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E T A T 
ET 

D E L I C E S 
DE 

LA SUISSE. 
SECONDE PARTIE. 

Qui comprend la Defcription des Cantons 
de Zurich , de Berne, de Lucerne, 
d'Uri g? de Schwitz. 

I. 

L E C A N T O N D E Z U R I C H . 

$| A U P R E S avoir parlé de ce qui ZÜRICH. 
i?| te concerne la SuiJJe en gé-

**&*& néral , il eft tems de venir 
à la Defcription particulière des divers 
endroits de ce Païs, & d'apprendre au 

T o M. 11. A Le&eur 



a E T A T E T D É L I C E S 

ZURICH. Lecleur ce qu'il y a de plus remarqua
ble en chaque lieu. J'aurois pu fui-
vre dans ma Defcription l'ordre Géo
graphique ; mais comme les Suffis font 
partagés en Treize Cantons, qui Font 
chacun un Etat à part, j'ai crû qu'il va-
loit mieux fuivre l'ordre Politique, & 
décrire chaque Canton en fon rang. Je 
commencerai donc par celui de Zurich. 

Le C A N T O N D E Z U R I C H a 
pour bornes, à l'Orient, le Thourgaw, 
le Comté de Toggenbourg & le Gajier, 
au Midi les Cantons de Sclmitz & de 
Zug, à l'Occident les Provinces-Libres, 
& au Nord le Rhin , qui le fépare du 
Canton de Schaffhoufe, & du Pais de 
.Kletgaw. Il comprend une partie du 
Pais des anciens Tigurini, car comme 
nous l'avons remarqué, la Suffi an
cienne étoit partagée en quatre Can
tons , dont l'un étoit Pagus Tigiirinus, 
& qui, fans doute, alors avoit plus 
d'étendue qu'il n'en a aujourd'hui. Les 
Tigurini Ce rendirent célèbres dans l'An
tiquité , par les Guerres qu'ils firent 
aux Romains, & par la Vidoire qu'ils 
remportèrent Ihr le Conlul Cajjhis, 
quelques années avant le terns de Jules-
Céfar. Leurs Defcendans ont foutenu 
dans tous les Siècles la réputation de 
Gens de cœur, & dont le brave Régi

ment 

. 
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D E LA S U I S S E . P. I I . ? 

ment de Lochman a donné des preuves Zu&ïCH* 
récentes dans la Guerre de 1757. Ceft 
auili, autant pour cette raifon, que 
pour la puiiTance, la grandeur & l'an
tiquité de leur Ville, que les autres 
Cantons leur cédèrent le premier rang , 
que leur Ville a toujours confervé, 
non pas en qualité de Métropole de la 
Suifl'e, mais fous le titre de premier 
entre les égaux. Ce Canton porte pour 
Armoiries : Taillé d'argent & d'azur. 

Z U R I C H . 

LA Capitale du Canton , nommée 
Zurich, en Latin Tigurum, eft une 

des plus confidérables Villes de la Suijfe, 
foit par fon antiquité, & fa puiiTance, 
que par fa beauté. Les Annales du 
Éaïs difent, qu'elle fut bâtie 16 ans 
après la Ville de Trêves, & qu'ayant 
été ruinée par Attila , elle fut rétablie 
par Thuricus, fils de Théodoric, Roi 
des Goths , d'où elle prit le nom de 
Thuricum, qu'elle mettoit autrefois fur 
fa monnoye, & qui a produit le nom 
de Zurich. Ce qui eft plus vraifem-
blable que l'opinion de ceux qui font 
paifer ce Thuricus pour un Roi cY Arles, 
qui doit avoir vécu 197^ ans avant 
Jéfus - Chrift (*). Quoi qu'il en foit, 

A ï elle 
( * ) Voyez BLUNTSCHH^feworoS. Tigur> 
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Z v E i CH. elle eft dans une •fituation tout - à - fait 
agréable , fur le doux penchant de 
deux collines, à Piiïué d'un beau grand 
Lac, qui dégorge la Rivière de la Um-
mctt, & partage cette Ville en deux 
parties inégales. La longueur de la gran
de Ville depuis la porte de Niederdorf 
jufqu'à celle à'Oberdorf eft de 1270 pas. 
Sa largeur depuis la Maifon de Ville 
jufqu'à la porte de la Couronne 460 pas. 
•La longueur de la petite Ville depuis le 
Kratz jufqu'à la porte du Rcmnvcg eft de 
1 of o pas. Et fa largeur depuis le ca
baret de l'épée jufqu'à la porte des Au-
gufiins qfo pas. Le tour de toute la 
Ville .au dedans des retnpars contient 
4220 pas. Les deux parties de la Ville 
font jointes par deux grands ponts de 
bois, dont le plus grand, attenant à 
l'Hôtel de Ville, eft fi fpacieux, qu'il 
fert de promenade, & de lieu à tenir 
le marché aux herbes. On a un afpecl: 
fort agréable fur le premier de ces ponts, 
car on peut porter la vue fur les deux 
côtés de la Ville, que Ton voit en per-
fpective, d'un côté fur le Lac & de l'au
tre furie cours de la Rivière. Les rues 
y font propres, & les maifons allés bien 
bâties , fans être magnifiques. La Ville 
peut être comptée pour forte., étant for
tifiée à la moderne, avec de larges fos-
fés, revêtus de pierre de taille. 

Entre 
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Entre les Bâtimens publics, qu'on Zua ie 
voit dans la:grande Ville, qui eft à la 
droite de la Limmat, le plus confidé-
rable eft le grand Temple, qu'on nom
me Grofs - Alimfler, ou le Temple de 
Si. Felix & Sí. Regula, à caufe de ces 
deux Martyrs de la Légion de Thèbes, 
dont on a crû que les os y étoient en-
fevelis , & que les anciens Habitans vé-
néroient autrefois, comme leur Palla
dium. La Structure de ce Temple eft 
ailés firaple ; ce qu'il y a de plus remar
quable , font fes deux tours ou clo
chers. A Tun, où font les cloches, on 
voit en dehors , taillée en pierre, la 
figure d?un Cavalier à cheval, qui doit 
être celle de Rupert, Duc de Souabe, 
fondateur de cette Eglife. A l'autre clo
cher on appercoit la ftatuë en pierre 
de Charlemagne , avec une Couronne 
dorée, en mémoire de ce qu'il avoit en
richi cette Eglife. On voit dans le Tem
ple un petit nombre d'épitaphes , dont 
l'Auteur des Délices de la SuiiTe a rap
porté celle - ci, qui lui a paru û lîngu-
lière, qu'il ne l'auroit pu. croire vérita
ble , s'il ne l'eût vu de fes yeux. 

ANNO DOMINI MCCCCL. OBIÏT 
D. IACOBVS S W A R T Z M V R E R 
CANONICVS CAPITVLI HVJVS 
ECCLESM. ITEM AGNES UXOR 
LEGITIMA PRiEDICTI D. JACOBI. 

A ? C'eft 
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CH. C'eft PEpitaphe d'un Chanoine de cette 
Eglife, mort l'an i4fo. & de fa fera-
me légitime nommée Agnès. Il eft fort 
poffible, que ce Chanoine n'a pris l'or
dre Eccléfiaftique, qu'après être deve
nu veuf. Ce qui eft permis dans la 
Religion Catholique-Romaine. 

Autrefois cette Eglife étoit deflervie 
par un Chapitre de Chanoines, .que 
Clovis III, Roi de France, avoit fon-
dé. Quand Zurich embraiTa la Réfor
mation , on retint le nom & les ren
tes des Chanoines , de forte que le 
Doyen & le Chapitre y font toujours 
Corps ; ils poifèdent, für ce pied, les 
mêmes biens, qu'ils poifédoient avant 
la Réformation ; & ils ont de quoi vivre 
largement. Quelques-uns de ces Cha
noines font Pafteurs, d'autres Profes-
feurs, & d'autres Adminiftrateurs de 
cette Eglife & des Pauvres. C'eft-là, 
que l'on voit le Collège & les Auditoi
res publics, où l'on enfeigne les Huma
nités , les Langues favantes, la Philofo-
phie & la Théologie. C'eft - là encore, 
que l'on trouve une vieille Bibliothèque, 
afles riche en Manufcrits, parmi les
quels on remarque , entre autres, une 
grande Bible Latine, écrite fur du par
chemin, que l'on dit avoir été donnée 
par Charlemagne. On y voit auffi un 

grand 
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grand nombre de Lettres de Bullinger, ZUXICH 
& celles que quelques autres grands 
Hommes lui écrivirent j elles font re
liées, & fontplufieurs Volumes in Fo
lio. S'il y a quelques - unes de ces 
Lettres , qui ne contiennent rien de 
confidérable , on trouve dans le refte 
bien des chofes , dont on pourrait en
richir l'Hiftoire de la Réformation : 
Bullinger ayant vécu long-tems dans une 
grande réputation. 

Un autre Edifice confidérable dans le 
même quartier, c'en; la Maifon de Vil
le, bâtie à neuf", l'an 1694 > a u boni ds 
la Limmat, fur les fondemens de la vieil
le , qui furent trouvés bons & iblides. 
On n'y a rien épargné, de ce qui étoit 
capable de l'embellir. Elle a coûté 
21 H T Livres monnoye de Zurich. 
L'Edifice cft d'une belle Symétrie, de 
belles pierres de taille, très-bien travail
lées. Le portail, où l'on monte par 
un perron de 4. ou f. marches , eft 
conitruit de marbre noir , &, fes colon
nes repofent fur des bafes de fonte. Au-
deifus on lit cette Inlcription : 

D E O 
E T 

PATRIAE SAC. 
H.EC CVRIA J V S S V 

E T A V S P I C I I S 
S. P. Q.. T. 

E F V N D A M . E X T R . E T COND. E S T 
ANNO CHR. MDCXCIV. ET SEQO_. 

A 4 Tout 
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ZuxicH. Tout ce que l'art & l'induftric des 
Sculpteurs en pierre & en bois , des 
Peintres & des Ouvriers en plâtre, 
étoit capable de produire, a été employé 
à l'ornement de ce bel Édifice. Dans 
le premier veftibule , on voit deux 
grands tableaux, qui repréfententtous 
les poiflbns du Lac & de la Limmat. Si 
l'on entre dans les apartements, on y 
apperqoit divers beaux tableaux , & des 
luftres magnifiques chargés de très-bel
les figures, qui repréfentent les Héros 
des Républiques anciennes , & ceux de 
la Suiffe. Les deux Chambres , où s'as-
femblent les Confeils, ont chacune un 
•beau grand fourneau à couronne, à la 
mode du Païs, de très - belle brique 
blanche, d'Ouvrage de Winterthour , 
où l'on voit repréfentees plufieurs figu
res emblématiques , & les plus célèbres 
Batailles des anciens Suijfes , qui ont 
procuré, ou aflïué leur liberté. 

La Bibliothèque publique eft placée 
dans PEglife nommée WaJJerkirch , 
c'eft - à - dire YEglife de Peau ¡ elle cft 
renommée par un Pfeautier écrit en 
lettres d'or fur du parchemin couleur 
de pourpre, & à caufe du grand nom
bre d'Hiftoriographes Helvétiques dont 
on y voit encore aujourd'hui les écrits. 
On y a bâti au-deuiis une Salle, qui 

tient 
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tient toute la largeur & la longueur du ZURI.CH 
Temple; le Cabinet des raretés, qui eft 
très - bien fourni, y, eft placé.. 

A quelques pas de là, on voit fur Ia< 
Rivière une machine, fort ingénieufe,, 
pour fournir de l'eau à la Ville. Ce 
font de groffes roues, comme des roues 
de Moulin, que l'eau fait tourner , & 
qui font garnies de féaux de cuivre , 
qui en tournant puifent l'eau de la Ri
vière & la vuident dans des canaux ,• 
d'où elle eft portée dans des fontaines 
fur le Pont, auquel ces roues font atta
chées, & de là . en. div.erfes Maifons 
particulières.. 

La petite Ville, qui eft fur la gauche 
de la Limmat, n'eft pas moins fournie 
de beaux Bâtimens publics. On y voit 
le Temple, nommé Frciwcn-Afunjler , 
c'eft-à-dire le M'oufiier des Dames, ainfi 
appelle, parce que c'étoit une Abbaye 
Royale de. Dames ou de Religieufes 
Nobles, fondée, l'an. 8f?. par Louis,. 
Roi d'Allemagne, Fils.de Louis le. Dé
bonnaire , qui y établit pour première 
Abbelfe fa Fille Hildegarde, & donna à 
cette Abbaye divers droits- confidéra-
bles, tels que ceux de battre Monnoye,. 
d'avoir Jurifdi&ion dans la. Ville,, de 
Hommec k Erélîdent & tous les Àifes-

,. Ai S. feurs. 

http://Fils.de
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ZURICH, feursdu Tribunal de Juftice, & divers 
autres prérogatives avec de grofles ren
tes. 

Au terns de la Réformation (a), l'Ab-
befle, nommée Catherine, Fille de Jean 
JVernher, Baron de Zimberen, Seigneur 
de Mefskircb & de Wildenfiein, remit 
tous les Droits & les Biens de cette Ab
baye entre les mains des Magiftrats, 
les priant de la réformer, & d'employer 
les revenus à la gloire de Dieu, & au 
foulagement des Pauvres. Les Magis
trats reçurent cette Ceiïîon , comme 
on peut juger, avec beaucoup de re-
connoiflance. Cependant ils n'en firent 
uiàge qu'en l'année i f26. Ce fut alors 
qu'ils battirent Monnoye, peur la pre
mière fois , au nom de la Ville, & qu'ils 
établirent un nouveau Tribunal, pour 
adminiftrer la Juftice au même nom. 
L'AbbeiTe fut dotée richement, même 
au-delà de fon efpérance , & époufa un 
Gentilhomme , nommé Eberhard de 
Rijchach , qui fut reçu Bourgeois à Zu
rich , l'an if 29. 

Ce Monaftère, dont les revenus font 
entre les mains d'un Adminiltrateur, a 
été converti en un Collège de Charité, 
où l'Etat entretient un certain nombre 

de 
(a) Zíg<íílovewhíe îfn^ 
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de pauvres Ecoliers , qui font nourris, Z c E r c jr; 
vêtus & cnfeignés gratis. Le Temple, 
où Ton voie encore la Statue de la pre
miere Abbeife Hildegarde, avec celle de 
Bérold, Ton Chapelain, fert à former 
les AíTemblées de la ParoifTe. 

Il y a une EglifeFranqoifc près SeGrofs-
Mioifier, & à quelque diítance de là, 
eft le Temple ParoiHial de St. Fierre, 
dont on a rebâti le Clocher à neuf, il 
y a peu d'années, parce qu'il avoit été 
brûlé par le feu du Ciel. On voit 
près de ce Temple une très-belle Place, 
qu'on appelle Lindenhof, c'eft-à dire, 
la Cour des Tilleuls ¿ elle a été ainfl 
nommée, parce qu'elle eft toute plan
tée de Tilleuls , fous lefquels on peut 
fe promener à l'ombre en Eté, & jouir 
d'une agréable fraîcheur. Mais ce qu'il 
y a encore de plus beau , c'eft fon élé
vation. Car comme elle occupe le haut 
d'une Colline fort élevée, au bord de 
la Limmat, on a, de cet endroit , la 
vue de toute la Ville, & des Campagnes 
voiiines, qui font une très -belle per-
fpeclive.. Il y avoit autrefois une For-
t-erelîe, qui commandoit toute la Vil
le, & qui étoit la réfidence des Gou
verneurs du Pais, du tenis des Rois 
Francs de la première & de la féconde 
race j . & des Empereurs Allemands.-

A d Mais 
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ZÜRICH. Mais dans le XIII. Siècle, la Ville de 
Zurich ayant obtenu de grands Privi
leges de Frédéric II, par la permifiion 
du même Empereur, les Bourgeois râ
lèrent cette FortereíTe, de peur que 
quelqu'un ne s'en faisit, pour leur ra
vir leur liberté, & l'on en fit cette 
belle Place , qui eft comme une efpèce 
de terraiTe, bordée de murailles du cô
té de la Rivière. On y a pratiqué quel
ques Fontaines & jets d'eau, ce qui doit 
avoir coûté un très-grand travail, vu 
la grande élévation de cette Place au 
deifus de la Rivière. On y a trouvé 
dans l'année 1747. l'Infcription fui. 
vante, qui fait connoitre l'ancienneté 
de la Ville. 

D. M. 
HIC SITUS EST 

L. A EL. URBICUS 
QUI VIXIT AN. 

U N . M. V. D. V. 
VNIO AUG. LIB. 

P.P. STA. TURICEN. 
XL. GALL. ET AEL. SECUND. 

P. DULCISSIM. F. 

A l'un des bouts de la Ville eft 1'Arfe-
nal , ou plutôt les Arfenaux, car il eft 
diftribué en plulîeurs grands bâtimens, 
qui font garnis de tout ce qui eft né-
ceflaire pour la guerre. On compte 

l'Arfe. 
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1'Arfenal de Zurich pour le mieux four- Zvnc 
ni de toute la SuiJJ'e* à l'exception de 
celui de Berne. Dans Tun de ees Báti-
niens on montre la figure de Guillaume 
Tell , habillée & armée à l'ancienne 
mode Suijjè, & fon arbalète, avec la
quelle il abatit la pomme de deflùs la 
tête de fon Fils , l'an 1307. On y voit 
encore l'épée & les gantelets de Leuen-
bc-rger, le Chef des Païfans rébelles, 
qui oièrent affièger Berne, vers le mi
lieu du Siècle dernier, la battant avec 
des canons de bois, faute d'autres. 

Je feroîs un difcours trop long, fi je 
voulois décrire en détail tous les édifices 
remarquables de Zurich. Je me con
tenterai de remarquer , qu'il y a j \ Eglù 
fès où l'on prêche ordinairement : fa-
voir la grande Eglife ,. l'Eglife des Da
mes , ou Frcrwen - Munfler, celle de St. 
Fierre-, des Dominicains ou de St. Es
prit, d'Oetenbach, & celle 4$ Y Hôpital". 
Il ne faut pas oublier de remarquer, que 
tout joignant l'Eglife des Dominicains , 
il y a un vieux grenier, où l'on garde 
dublé, de l'an 1 f4o. qu'on appelle or
dinairement le Chaud-Eté, à caufe des 
chaleurs exceffives qu'il y eut tout le 
cours de cette année-ià. Ce blé fe con-
ferve ñ bien, qu'on en peut faire encore 
aujourd'hui d'alfés bon pain, pourvu. 

A 7 qu'on. 
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À v 11 c H. qu'on ait foin de le tremper 24 heures 
dans l'eau , avant que de s'en fervir. 
Du relte il y a un autre grenier public, 
au bord de la Rivière, quieit toujours 
tres - bien fourni. 

Après avoir parlé des Bâtimens, il 
faut dire quelque chofe des Habitans. 
On y voit encore en partie cette (im
plicite & cette candeur des anciens 
Suijfes , & leur humanité envers les: 

Etrangers. 

La vertu & la piété régnent parmi 
eux, quoique fans faite & fans éclat. 
Dans le tems de la Réformation ils ontf 
converti en ufages pieux les Revenus 
des Eglifes. C'eft ce qui fait que l'on 
voit de toutes parts un fi grand nombre 
d'Hôpitaux, tous bien rentes. 

Pour ce qui regarde la Religion, on 
fait, que la Ville de Zurich renonça à 
la Religion Romaine, en l'année mille-
cinq-cent-vingt-quatre, & qu'elle cm-
braffa la Reformation de Zuingle. Ce cé
lèbre Réformateur de la Suijjh , après 
avoir prêché à Glaris & à Ehijidlen, avec 
beaucoup de réputation, fut appelle à 
Zurich en 1 ^ 18- par le Prévôt & les-
Chanoines , pour y exercer l'emploi de-
Prédicateur daiisla Grande-EglÚe, It 

F 
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y réúífit à perfuaderfes Auditeurs, de Z U R I C H . 
s'attacher uniquement à la Parole de 
Dieu , de ne croire que ce qu'elle en-
feigne, & de rejetter tout le relie, de 
forte que le Confeil de Zurich fe crût 
obligé , en if2o. de publier un Edit, 
adreliéaux Curés, Prédicateurs & au
tres Bénéficiera , ayant charge d'ames, 
par lequel il leur étoit enjoint , de ne 
prêcher , que ce qu'ils pourraient prou
ver par Va Parole de Dieu, & de paifer 
fous filence les Doctrines & Ordonnan
ces humaines. Ce fut le premier pas à 
la Reformation. Les diiputes publi
ques , que cet Etat permit fur plufieurs 
Articles que Zuingte avoit drenes , fu
rent d'autres acheminemens à ce grand 
Ouvrage. La première de ces difpu-
tes, tenue en ï f î ? , fut fuivie d'une 
nouvelle Ordonnance ,. qui encouragea 
Zuingie à prêcher, comme il avoit com
mencé : la deuxième tenue dans la mê
me année fit naître la Conclufion, que 
laMeife & les Images étoient contraires 
à la Parole de Dieu : la troifième tenue 
en if24- favorifa pareillement Zuingie •, 
& perfonne ne s'étant préfenté de la part 
des Catholiques, pour la quatrième-dis
pute , qui avoit été indiquée, on.pro
céda enfin tout de bon à la Réforma
tion. Depuis ce tems- là on a entretenu 
à Zftrieh une Academie ou Collège, où 

Pou 
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ZuKicH, l'on enfeigne la Théologie & quelques 
autres Sciences, & qui a toujours four
ni de fa vans Hommes. Tels ont été 
les Zuingles, les tiullingers, lesStuckiw, 
les Lavaters, les Hofpinians', les Hot-
tingers,. les Heideggçrs , . & plufieurs 
autres , dont il feroit trop difficile de 
faire l'énumération.. 

Les Habitans de Zurich font fort cu
rieux , laborieux, induftrieux, ils ai
ment le travail ; il n'y a guères de Ville 
en Suffi, où l'on trouve plus de monu-
mens de l'Hiftoire du Païs. Ceux qui 
ne font pas gens de Lettres s'appliquent 
beaucoup au Négoce : leur principale 
manufacture eft celle de Crépon. Ils 
envoyent cette marchandife par-tout, 
ayant pour cet effet la commodité, de la 
Linnnat , qui- fert de communication 
avec le Rhin, parle moyen, de YAart. 
dans laquelle elle fe jette-, à 6 ou 7 
lieues de là. Leur Crépon eft certai
nement, au jugement des. Connois-
feurs, le plus beau qui fe voye. Les. 
hommes y font d'un commerce doux & 
honnête, affables, officieux, fidèles, 
religieux à tenir ce qu'ils ont promis , & 
dans la guerre ils ont toujours donné 
beaucoup de preuves de leur bravoure. 

Leur Gouvernement, comme nous 
Savons vît ci-devant, tient de YArijlo-

ocatie 
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eratie & de la Démocratie. C'eftappa-Z 
remment ce qu'a voulu infirmer l'Au
teur des Délices de la Suijfe, en difant 
qu'il efi Ariftocratique, mais ajfés libre. 
La Ville eft partagée en XIII. Tribus : 
une de Nobles & douze de Bourgeois. 
On prend de chacune de ces Tribus un 
certain nombre de perlbnnes jufqu'à 
f o , qui compofent le Petit - Confeil, 
fqavoir 2 Bourguemaîtres, 24 Confeil-
lers & 24 Maîtres des Tribus, appelles 
Ziuiftmeijler. Le Grand - Confeil, y 
compris le Petit, eft de 212 perlbnnes 
vulgairement appelles les Deux-Cent, 
en qui rélîde la Souveraineté. Le Bour-
guemaître régnant eft le Chef de l'Etat 
& préfide dans le Petit- & Grand - Con
feil. Chaque Tribu Bourgeoife fournit 
douze perfonnes, pour le Grand-Con-
feil, & trois pour le Petit ; mais la Tri
bu des Nobles , appellee Conftaffel, a le 
privilège , d'en fournir ig. pour le pre
mier , & 6. pour le fécond : après quoi 
pour rendre ce dernier complet , on 
prend encore 6. autres perfonnes dans 
les Tribus, où l'on croit trouver le plus 
de gens de mérite. Pour entrer au 
Grand Confeil, il faut avoir 29 ans ac
complis , & au Petit if auffi accomplis. 

Le Petit-Confeil eft partagé en deux 
bandes, dont chacune, avec fon Bour-

guemaitre 
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ZURICH, guemaître à fa tête, gouverne tour à 
tour, pendant une demi-année. Cepen
dant elles affilient régulièrement à tou
tes les délibérations excepté lorfqu'il 
s'agit d'une matière criminelle, en es 
cas celle qui n'eft pas régnante lé reti
re & ne juge point à mort. Outre ces 
Aifemblées, il y en a plufieurs autres 
établies pour le bien de la Police & 
pour adminiftrer la Juftice. 

Le Canton de Zurich eft d'une éten
due confidérable, & après celui de Ber
ne , il n'y en a point de plus grand dans 
la Suffi. Il eftcompofé de vingt Ad. 
miniftrations de Couvents fécularifés, 
mais fans aucune jurisdiction , dont 7. 
font Extérieurs, fçavoir , W'nttertbour-, 
Steiu , Capel, Küfsnacbt, Riithi, Tos 
& Embrachi & 13. Intérieurs, fqavoir, 
le Seckelamt, Kornamt, ObmartnÛmt, 
Bauamt, Siblamt, Frautmmjkr, Hin-
deramt 3 Allmofenamt, Oetenbach, Gros-
fieller, Kcimmeramt, Spithnlamt, & le 
Cappeler Hof. Il contient outre cela 
trente-fept Bailliages ou Gouverne-
mens, dont il y en a dix-huit, qui 
font gouvernes par des Baillifs, qu'on 
y envoyé, & qui font obligés d'y ré-
fider , & que pour cette rajion l'on ap
pelle Extérieurs, & dix-neuf Intérieurs-, 
ainiî nommes, parce qu'ils font gou

vernes 
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vemés chacun par deux Seigneurs du ZURICH. 
Petit - Confeil, qui réiident dans la 
Ville , faifant toujours les fondions de 
Sénateurs,& qui y vont de tems en terns 
adminiftxer in Juftice. Les Gouverne
ra ens Extérieurs font Kybmirg, Grunin-
gen , Eglifau, Regensberg , Griffenfée, 
Andelfingen , Knonmv ou la Province-
Libre , Wedrfehxyly Laujfm > Hegy , 
Sax ou Forjkck, Flach, Altickon, Wein-
felden, Pfyn, Steineck, Wellenberg avec 
Hiittlingen , & Neuferen. Les Inté
rieurs lout Ebmatingen , Altjletten, Re-
gensftorff ou Alten - Regenfperg, Bulach 
petite Ville , Neu-Ampt ou le Nouveau 
Gouvernement, Rümlcmg, Schrvamen-
dingen, Hóngg, Horgen, Wollishofen-, 
Wiedihon , Stafa, Aíoenedorf, Meilen, 
Ehrlibach, Kufsñaehí, Wiphngen, Bir-
?neuJiorj}', & enfin ¡Vettfchwyl & Bon-
fietten. La plupart de ces derniers ne 
font que des villages. 

Vorftech, Weinfelden, Pfyn , Steineck, 
Wellenberg avec Hiittlingen & Nettferen, 
font hors de l'enceinte du Canton ; le 
premier dans le Rheinthal, ou la Vallée 
du Rhin i & les cinq autres dans le 
Thourgcm, où les Baillifs avec la Recet
te , ont l'adminiitration de la baiTe Jus
tice. Outre ces Bailliages , il y a en
core deux Villes conlîdérables, qui font 

fous 
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Z U R I C H , fous la Souveraineté de Zurich,, mais 
qui jouiiTent d'une grande liberté ; fa-
voir Stein fur le Rhin & Winterthour. 
Elles ont le pouvoir de fe choifir leurs 
propres Magiftrats- & de fe gouverner 
felon leurs Loix,, cependant elles font 
obligées de recevoir les Edits de Mes* 
fleurs de Zurich, & d'aller à la Guerre 
pour eux , quoiqu'avec leurs propres 
Enfeignes. Zurich gouverne encore 
conjointement avec d'autres Cantons le 
Comté de Baden, les obern & untern 
Frey - Aemter , Tbourgmv , Sargans , 
Rheinthal-, & les IV. Bailliages d'Italie. 

Avant que de donner la Defcription 
particulière de ces Bailliages , il eft à 
propos de donner celle du Lac de Zu
rich. Ce Lac eft aflés long, mais étroit ; 
fa longueur eft d'environ neuf lieues, 
& fa plus grande largeur d'une lieué; II 
s'étend du Septentrion au Midi & tant 
foit peu du côté de l 'Orient, principa
lement à fa partie fupérieure. Sa figure 
eft à-peu-près celle d'un Arc s il eft for
mé par la Lint, qui y entre au deifous 
de Crinaw & en fort à Zurich, fous le 
nom de Lindmatt ou Limmat. Une 
Langue de Terre , qui s'y avance con-
fidérablement , faifant une efpèce de 
Promontoire, fur lequel eft fituée la 

• Ville de Rapperfchwyl, le partage en 
deux 
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deux parties. La partie, qui eft depuis Z U R I C H . 
l'Embouchure de la Lint, jufqu'à Rap. 
perfchwyl, s'appelle le Lac fupérieur, & 
l'autre depuis Rapperfchivyl , jufqu'à 
Zurich, PInférieur, ou le Lac de Zu
rich. Il eft Fort commode pour ¡e Com
merce avec les Cantons voifins , de mê
me qu'avec les Pais des Grifons & d'I
talie. L'eau verdàtre vient de la terre 
de la même couleur, qui le trouve au 
fond & au bord. Ce Lac eft abondant 
en diverfes fortes de Poiflbns, dont quel
ques-unes mêmes font inconnues ail
leurs. On voit la figure de chaque es
pèce repréfentée dans deux grands Ta
bleaux au premier veftibule de la Mai-
fon de Ville de Zurich. Du côté Occi
dental du Lac, on voit le Mont Albis, 
qui eft afles élevé, & du côté dé1!'Orient* 
une chaîne de Montagnes, mais moins 
hautes, plus cultivées, & de meilleur 
rapport. Au refte, les deux rives de 
ce Lac font garnies de vignobles, de 
belles prairies, de jardins, de bofquets, 
de maifons de plaifance, qui entremê
lées de quelques chaumières font une 
variété des plus agréables, fur - tout du 
côté qui regarde le Soleil levant, parce 
que les vins y font meilleurs , que du 
côté expofé au Soleil couchant, où ils 
font toujours un peu verds. 

Le 
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ZVIIC H. Le Bailliage de Horgen, qui comprend 
une très-grande étendue, eft dans la 
partie Orientale du Lac ; on y trouve les 
Villages de Hirzel, Thallweil, Kilchberg, 
Rufchlicken , &c. Au-deiîus de ces deux 
derniers, on voie une Fontaine d'eau 
fouftrée & bitumineufe, appellee Ney-
âel-Bad , qui anciennement fut aflës 
célèbre, mais elle tomba pendant quel
que tems dans une efpèce d'oubli. Les 
Païfans du voifinage recommencèrent 
à y avoir recours, il y a environ deux-
cens ans, pour fè guérir des maladies 
de la peau & de la fièvre. Préfentement 
on y a bâti des logemens fort commo
des , de forte que ce Bain recommence 
à être fort fréquenté. 

Proche de Rufchlicken, les ruiiTeaux 
qui coulent par les prés, incruftent de 
tuf les bords de leurs canaux. Près de 
là eft Cappel, éloigné de Zurich de ?. 
Ueuès, le chemin allant toujours en 
montant, jufqu'à Cappel. Ce lieu eft 
une ancienne Abbaye de l'ordre des Ci-
teaux, où les Seigneurs de Zurich tien
nent un Officier, qui en retire les ren
tes. Il y avoit autrefois un beau & 
grand Collège, d'où font fortis plufieurs 
fa vans hommes ; mais les Adminiftra-
teurs ne s'accommodant pas fouvent 
avec les Maîtres > ni avec les Ecoliers, 

ce 
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ce Collège fut aboli, l'an i f47 , & les Z u M c H . 
Ecoliers, que Ton y entretenoit, furent 
incorporés au Collège de Frawen-Mun-
fier à Zurich. On voit dans l'Eglife les 
armes & les tombeaux de plufieurs an
ciennes familles nobles, particulière
ment ceux des Barons Schnabeiberg, 
tfEfchibach & de Schwartzebourg, Fon
dateurs du Couvent. L'an i f? t . s'é-
tant élevé une guerre de Religion entre 
Zurich & les petits Cantons Catholiques 
du voifinage, il fe donna une Bataille 
près de Cappel, le 11. Oclob. où ceux 
de Zurich eurent du pire, & Zuingle en-
tr'autres y perdit la vie, y étant allé en 
qualité de Miniftre d'armée. 

Au midi du Bailliage de Horgm efl; 
celui de Wedifcijvpyl, dont la Capitale 
eit un grand & beau Bourg, qui appar-
tenoit autrefois à des Barons , qui le 
vendirent en 12.87- aux Chevaliers de 
l'Ordre de St. Jean pour 600 marcs d'ar
gent comptant. Meilleurs de Zurich 
achetèrent cette Terre l'an 1 ffo. du dit 
Ordre pour la Somme de 20000 Flo
rins , & y bâtirent depuis un Château, 
où le Bailiif fait fa réiidence. L'an 164a. 
les Païl.ans de ce Bailliage, avec ceux 
des 2 Seigneuries voifines, de Knonay» 
ik de Ricbtefchwyl fe rebellèrent contre 
leurs Souverains Magiilrats, au fujet 

d'un 
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ZURICH, d'un Impôt, très - léger même, qu'ils 
avoient mis fur leur Ville & fur leur 
Pais , pour quelque néceífité preñante. 
Mais ou y envoya fept mille hommes 
d'Infanterie & foo de Cavallerie, qui 
les mirent à la raifort, & il en coûta la 
vie à 7. d'entre leurs Chefs. 

A une lieue de Zurich , fur le chemin 
de Bade, on trouve Hœiick, beau & 
grand Village, dont le terroir rapporte 
le meilleur Vin de tout le Canton. Ce 
chemin de Zurich à Bade eft fort agréa
ble i dans l'efpace de 3 lieues ce n'eft 
qu'une longue chaîne de collines, tou
tes couvertes de vignobles, & parfemées 
de villages, de hameaux, & de belles 
Maifons de Campagne, qui font plaifir 
aux yeux ; & comme ces collines font 
fort élevées , & la pente très-fenfible, 
on y a une vue fort étendue. On voit 
la Limmat, qui coule rapidement dans 
un lit rude & étroit au pié de ces colli
nes. 

A l'Orient de Bade eft le Bailliage de 
Regensberg , dont la Capitale eft une 
jolie petite Ville fort élevée, fiçuéefur 
la crête d'une montagne, qui fait par
tie d'une branche du mont Jura , ou 
Lctgerberg. En 1268. Ulric Seigneur 
de Regtnfjperg fut contraint par le Com

te 
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te Rodolfde Habfpourg, depuis Empe- Zu 
l-eur, de fe démettre de cette Seigneurie 
en faveur de la Ville de Zurich , laquelle 
lui donna une pendón annuelle ¡ufqu'à 
íh. mort. Son fils Luthold devint il 
pauvre, qu'il fut contraint de vendre 
fes Terres à îa dite Ville & de s'y retirer 
où il eft auifi enterré. Il faut que fon 
amour propre ne l'empêcha point de di
re la vérité, parce qu'il déclara dans la 
lettre d'achat : Ob infianteru penuria an-
gujiiam & creditomm importunitatem 
•venderé compellor &c. Ce Bailliage 
comprend un beau Pais, avec plufieurs 
beaux Bourgs & Villages, & s'étend 
jufqu'à une lieue de hade. Le Château 
de Regensberg fut bâti tout de neuf l'an 
i f 40. & quoiqu'il fût déjà naturelle
ment fort par fa fituation avantageufe, 
on le fortifia encore par l'art, l'an 1687. 
C'eft là que le Baillif fait fa réfidence. 
Ce qu'il y a de plus remarquable eft un 
puits, qu'on a creufé dans le roc, de 
la profondeur de trente-fix toifes. Le 
Lœgerberg, fur lequel cette Ville eft Cu 
tuée, mérite auiîi l'attention des Cu
rieux , par la quantité de pierres mer-
veilleufes qu'on y trouve ; fur lefquel. 
îes on voit diverfes figures furprenan-
tes. On en voit qui repréfentent des 
poilfons, des œufs de poiflbns , des 
moules & autres petits reptiles marins i 

TOM. II. B ce 

U 
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ZURICH, ce qui fait préfumer, que ce font des 
refies du Déluge univerfel. On croie 
qu'il y a quelque mine de fer dans les 

' entrailles de cette montagne , parce 
qu'on y voit quantité de petites pier
res , la plupart de la couleur & de la fi
gure de la dragée de fer. 

Bulach eft une jolie petite Ville fur 
le chemin de Zurich à Scbaffhoufe : Frt~ 
deric, Duc d'Autriche, la vendit aux 
Zuricois l'an 1409. A une lieue de là 
€Ít Eglifau, Ville qui paroît ancienne, 
fituée fur une colline fort roide , à la 
rive feptentrionale du Rhin qui eft déjà 
conlîdérablement large & fort profond. 
On y paife cette Rivière fur un pont de 
bois , couvert, qui eft muni d'une tour 
antique & épaiife, du côté qui regarde 
Zurich. Dette tour fait partie du Châ
teau , où réfide le BailLif. Comme ce 
lieu eft un paflage d'importance , il 
pourroit être aifément fortifié. Zurich 
acheta cette Ville.avec fon territoire l'an 
149.5. Le 24 Septemb. 170^. à dix 
heures avant Midi on fentit à Eglifau un 
grand tremblement de terre, avec un 
grand bruit, & une G grande fecoiuTe, 
que l'on crût que tout alloit renverfer. 
Cette Ville avec le Pais d'alentour, eft 
.afles fujette à ces fortes d'accidens. 

Andel-
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Andelfingcn eft: un beau Bourg, -avec ZURICH. 
un Château, demeure du Baillif, fitué 
dans le voiiînage -àe SchaffîxmJ'e, fur la 
Rivière de Tlx)ur , qu'on y paiTe fur un 
pont de bois, couvert. Il faifoit au
trefois partie de la Comté de Kyboitrg. 
Les Zurkois l'achetèrent l'an 14 H- de 
la famille de Hohen - Landenberg pour 
la fomme de 2500 fl. avec 4000 fl. de 
dédommagement à l'Empereur. 

Près de là eft Lauffen, Village avec 
un Château , fur la rive gauche du 
Rhin, à une petite lieue au-ddfous d-e 
Schajfhoufi. C'eft ici que l'on voit cet
te merveilleufe cataracte du Rhin ; l'eau 
tombe de la hauteur de 40 coudées, & 
le précipite parmi des -rochers, avec' 
un bruit 11 étrange , qu'on l'entend 
quelquefois de 4 lieues loin, dans une 
nuit calme; elleíe change paf la gran
de violence en une écume Manche & fe 
relève en brouillard dans lequel on voit 
aux raïons du foleil. les couleurs de l'arG 
en ciel. Cette cataracte eft d'autant 
plus remarquable , qu'il n'y a pas de 
pareille dans toute l'Europe. On voit 
de l'autre côté de la Rivjère une Douane 
où l'on recharge fur les batteaux les 
Marchaudiiès, qu'on amène de Schaff"-
honft par terre •; la Ville de Zurich l'a
cheta en if4}. pour 7200 fl. de Jean 
Guillaume de Fullach, qui en avoit été 
le Seigneur. 

B % STEIN 
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S T E I N SUR LE R H I N . 

S T E I N . C T E I N , fur le Rhin, eft une Vil-
ip le dans une fituation fort avanta-
geufe, foie pour la Guerre, foie pour 
le Commerce, à l'endroit où le Rhin 
fort du Lac de Confiance; fur la rive 
droite de ce Fleuve. Elle eft jointe 
par un grand Pont de bois avec un 
Village, nommé Auj'bourg, où l'on 
croit que les Romains ont eu autrefois 
une place forte, pour repouifer les ef
forts des Peuples Allemands, qui vou-
loient fe jetter dans la Suijfe¡ & l'on 
préfume que Stein a fuccédé à l'ancien
ne Ganodurum de Ptolomèe}- majs pour 
dire la vérité, il n'y a aucun fonde
ment à faire là-deifus; Car quelques 
Géographes placent Ganodurum , dans 
le lieu où fe voit aujourd'hui la Ville 
de Confiance, & d'autres, peut - être 
avec moins d'apparence, prétendent 
que c'eft Soleure. Stein fut fermée de 
murailles l'an 966. ou environ, par 
Burkard, Duc de Souabe ; de la puis-
fance de ces Ducs elle tomba entre les 
mains des Barons de Hohen - Klingen, 
qui bâtirent le Château fort de Hohen-
Klingen, qu'on voit encore aujourd'hui, 
& qui eft au-deífus de la Ville, à 
quelque diftance. L'an 1484 les ha-
bitans de cette Ville fe mirent fous la 

pro-
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prote&ion de Zurich, en refervant leursS T E I N. 
Privilèges. Ainfi cette V ille jouit d'une 
grande liberté. Elle a fon propre 
Bourguemaître & fon Gouvernement, 
tiré de la Bourgeoifie, & la Seigneurie 
de Hohen- Klhigen lui appartient. Ou 
voit dans la Maifon de Ville un Mo
nument d'un de leurs Bourgeois, nom
mé Jean Rodolph Schmidt, Baron de 
Schwartzenhorn, &c. qui parvint à de 
grands honneurs, ayant été Ambaffa-
deur à la Porte Ottonttmne, de la parc 
des deux Empereurs, Ferdinand II. & 
Ferdinand III. les années 1629. 1649. 
& 16J-0. aux Sultans Amurath, Ibra
him & Mehemet, & Ambafladeur au
près des Cantons, de la part de l'Em
pereur Leopold I. en 1664. 

Les Zuricois ont un Officier dans cet-' 
te Ville, pour tirer les revenus d'une 
Abbaye, qui y étoit autrefois. En 1 f 2f. 
au tems de la Réformation David de 
Winkels, Abbe de cette Maifon, vou
lut la remettre aux Magiftrats de Zu
rich , fous condition d'une bonne pen-
iîon jufqu'à fa mort. Mais après avoir 
été maltraité par Conrad Luchfinger, 
qui en étoit Baillif de la part de ces 
Meilleurs, il fe fauva de nuit à Zellt 
fur le Lzclnférieur,&. emporta toutes les 
Richefles & les Titres du Monaftère. 
Cependant les Magiftrats de Zurich y 

B î en-



?o E T A T E T D E L I C E S T 

S T E I N. envoyèrent un jeune homme, nommá 
Jean RheUicanus, lavant dans les trois 
Langues ,. Hébraïque, Grecque & Lati
ne, pour donner des Leçons aux Moi
nes. L'Abbé fe repentit de la démarcha 
qu'il avoit faite, & tâcha- de rentre? 
dans l'Ahbaye,. mais il n'en prit venir 
à bout. Pour s'en venger,, il légua par 
fon. Teíliimen.t, à Ferdinand-,. Archi* 
duc d'Autriche,, Frère de l'Empereur 
Charles V* les Biens de cette Abbaye> 
qui étoient iîtués au-delà du Rhin-, & 
aux Cantons, ceux qui étoient en deçài. 
Les Gantons eurent la générolité de re
setter ce Teftament avec mépris* Mais 
l'Archiduc ne. fut pas fi-délicat, Il le 
fit valoir, & s'éîant faifi des Biens, 
qui lui étoient légués, il enfondaune 
nouvelle Abbaye à Zell». 

Près de Stein il y a une Islotte nom
mée, Im Weerd, où & Othmar, 
premier Abbe de & Gall, mourut 
l'an 7f8. 

Le Village d'au/Bourg, qui eft com
me le Fauxbourg de la Ville, n'eft 
pas néanmoins dans fa dépendance , 
mais il fait partie de la Province du 
Thourgate. On y voit encore de vieil
les murailles ou mazures, reites de l'an
cienne Forterefle des Romains. On 

trou-



o s LA SUISSE. P. f t !p 

trouve dans l'Eglife quelques Infcrip-STrIN. 
tions Romaines, mais fi effacées, qu'on 
ne peut prefque plus les lire: Il y en a 
une qui commence ainfi ; 

I M P . CAES. C A I V S &C-. 

On déterre fouvertt des Médailles Ro
maines dans le Pais d'alentour , ce 
qui pourroit bien rendre vraifembla-
ble la conjecture, que le fus-nommé 
Gatiodurutn fe doit placer effective
ment ici. 

Pfyn cil une petite Ville ou Bourg, 
de la Souveraineté du Thourgaiv, dans 
le voiiinage deStein, mais qui, avec 
fon territoire, fait un Bailliage de Zu
rich , qui l'a acheté l'an 1614. Le Cha
pitre de l'Eglife cathédrale de Conftan-
ce à la collature des Curés Réformés & 
Catholiques de la Paroiffe. Ce lieu eft 
ancien, & a été nommé Pfyn, Ad Fi
ves , parce que c'étoit la borne, entre 
les Suijfes & les Rhétiens. Les Romains 
en avoient fait une place forte, pour 
fervir de Barrière contre les attaques 
des Allemands. On y voit encore tes 
reftes des murailles de la Ville ancien
ne, & quelques autres monumens des 
Romains j particulièrement des Médail
les, & des Anneaux ou Bagues, qu'on 

B 4 dé-
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S T E I N , déterre fouvent dans les vignes d'alen
tour. 

We'mfelàm eft un autre Bailliage âe 
Zurich, dans la Souveraineté du Tliour-
gaw. Ceft un beau Bourg, avec un 
Château, pour la réfidence du Baillif, 
fitué à la rive droite de la Rivière de 
Tbour, fur le Mont Otteberg où croit 
un bon vin. L'an 1614. les Seigneurs 
de Zurich achetèrent cette Terre, des 
Nobles de Gentmhigen, du Pais de Wir-
tenberg, pour 130000 fl. & 1000. fl» 
d'étrennes à Madame. 

W I N T E R T H O U R . 

W I N T E R " v y r I N T E R T H O U H . Vitoàwum* 
THOUK. W eft une Ville confiderable, par 

fon antiquité, par fa beauté, & par les 
beaux Privilèges dont elle jouit. Elle 
«ft fituée fur une petite Rivière nom-
niée Eulach, dans une plaine également 
agréable & fertile. On y voit une bel
le Eglife, avec deux clochers ; & plu-
fieurs belles maifons, particulièrement 
aux deux côtés de la place du Marché i 
ce qui fait un bel effet à la vue. Cette 
Ville appartenoit autrefois à la Maifon 
iïAutriche,, qui l'avoit eue des Comtes 
de Kybourg. Elle a pris fon origine 
¿'une Forterelie nommée Winàthurn 

ou 
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eu Winterthurn, que les Comtes deWiNTEK-
Kyboitrg avoient bâti près de là : im au- TH0Um-
tre Comte de ce nom , appelle Htrrt-
man I. a bâti la Ville. Sigifmond d'Au
triche la céda, par traité, aux Zitrkois 
l'an 1467. pour 18000. fl. & ceux-ci, 
en la recevant, lui laiflèrent fes anciens 
Privilèges, qu'elle conferve encore au-
jourd'hui. Elle a deux Avoyers, un 
petit & grand Confeil, & fon propre 
Gouvernement, avec quelques terres 
du voifinage dans fa dépendance. On 
y voit une riche Bibliothèque, conii-
dérable non-feulement pour les livres, 
mais auffi pour plufieurs raretés qu'on 
y a ramaflees. Cette Ville a produit 
de favans hommes, entr'autres un 
célèbre Hiftorien, nommé Johannes 
Faber, furnommé Vitodurunus, qui a 
écrit une Hiftoire dès l'an 121 f. jufqu'à 
l'an 1348. 11 s'y trouve entr'autres 
chofes remarquables, un bain d'eau 
minérale, qui vient de dehors, & qui 
eft utile pour guérir diverfes maladies. 
L'an iff6. le 4. Janvier à 7. heures du 
foir, comme il faifoit un tems fort ru
de de vent & de neige,onvit fubitement 
le haut du clocher de Winterthour tout 
en feu, avec des flammes qui faifoient 
un fi grand bruit, qu'on l'enteudoit 
d'afles loin. Ceux qui le virent crurent 
que le clocher brûloit, & aflurèrent mê
me d'en avoir vu tomber des étincelles : 

B f ce 
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W'INTEK- ce qui dura environ- un quart -d'heürev 
THOUR. On courut au haut du clocher,, pour 

éteindre ce feu, & l'on fut tout éton
né, quand y étant monté, l'on n'y trou
va rien. Les habitans appellent célale 
feu S. Elme. . Depuis ce tems-là r l'on a-
vu le même feu tantôt fur l'un des clc*--
chers, tantôt fur l'autrey en diveriès 
années.; ce .qui fait qu'on n'en eft plus 
effrayé. Cette même année iyfdi pro
che de Winterthom-, on' trouva dans 
la Rivière de Timfs, trois cailloux,, dont 
L'un avok une Croix Suijjè,, une épée 
& une verge, & d'ans les deux autres 
étoient la Croix & les armes de Bour
gogne y comme peintes de la main mê-
aie de la Nature. 

Les environs de Winterthom font' 
tous remplis d'endroits remarquables»-
A une lieuéde cette Ville eft le Village 
appelle,- Vieux- Winterthour, dont le' 
nom vient de l'ancienne Ville Vitodu-
rum-y qui étoit autrefois dans cet en
droit, & dont les Romains avoient fait 
une Place forte,, où ils logeoient une 
partie de leursTroupesen quartiers d'hi
ver. On y voit encore en quelques en
droits , particulièrement proche du Ci
metière, les mazures delà vieille for-
tereiTe. On y a trouvé encore plufieurs 
Monumens de la magnificence des Eo-

mains r 
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mains, comme divwfes Médailles des WINTEE-
Empereurs Néron, Domitien, Confian. TH0U£-
ce áf Conflantiti} & fur-tout un chemin 
qui conduit de-là à Fratienfe/d, la Ça. 
pitale du Tbourgaw, à travers de cam
pagnes marécageuíes, & pavé de pier
res, de gravier, de fable, de chaux & 
d'autre matière. On voit à Confiance 
dans l'Eglife de S. Maurice, une vieil
le Table Romaine, pour conferver la 
mémoire de la réparation des murailles 
de cette Place, faite par le commande
ment des Empereurs Dioctétien, Ma
ximien , Confiantius & Galerins, par 
les foins iïAurelhis Praculus, Gouver
neur du Pais. Tout nouvellement, 
l'an 1709, on a trouvé dans ce lieu-là, 
en creufant en terre, plufieurs pièces 
antiques, toutes de bronze, dont l'une 
eft un couteau ; les autres font deux 
Mercures & quelques animaux, comme 
taureaux, chevaux, pourceaux, &c. 
mais à la vérité, ailes groffièrememt 
faits. 

• 

Dans le voifinage de Winterthour il 
y a deux Villages dans une plaine fer
tile , Tœfs & Embrach, dans chacun 
defquels il y a eu autrefois un riche Cou
vent, dont les revenus fontadminiftrés 
par un Officier de Zurich. Celui à"Em
brach écoit une Abbaye de Chanoines 

B 6 Ré-
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WINTER- R-éguliers, quiavoit été dédiée en 11 g{?« 
THODR. par Guillaume-, Evèque de Sion en Val-

lais. En ifîf. Henri Bremiwald, Pré
vôt de cette Abbaye, la remit entre les 
mains des Magiftrats de Zurich, avec le 
confentement de fa Communauté. Ce
lui de Tiefs étoit une Communauté de 
Femmes. Il avoit pour armes la dou
ble Croix de Hongrie, parce qu'il avoit 
été enrichi par une Reine de Hongrie, 
Fille de l'Empereur Albert I. On y 
voit le Tombeau á'Elifabetb, Fille à'An
dré III. Roi de Hongrie, qui avoit pris 
Fordre dans cette Maifon - là , & qui y 
mourut l'an 1338» 

Entre Embrach & Rorbas il y a un 
grand bois de Sapins, appelle \eHard¡ 
le 18. Janv. 1739. un orage y renverfa 
plus que le tiers des fapins. 

La Rivière d'Eulach, qui paflè à Win» 
terthour, vient du voifinage d'Elg, Eli, 
ou Ellgasw j qui eft un beau Bourg, avec 
un ancien Château à deux lieues de 
Winterthour fur le chemin de St. Gall. 
Ce Château eft célèbre dans le Pais , 
pour avoir été le lieu de la naiffance de 
St. Notker, furrfomméle Bègue, Petit-
Fils de Charles le Gros, qui a été illuitre 
entre les Moines de St. Gall. Il mou
rut l'an loa*,. 
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Felix WertmuUer Bourgeois de Zurich WINTE*-
& alors Major Général enHollande ache- TH0U *•• 
ta cette Seigneurie l'an 1711. la légua 
par unfidéi-commis àfdFamille, & celle-
ci éteinte à la Ville de Zurich, il a fait re
nouveler & réparer le Château & le gar
nir d'un grand nombre de Meubles pré
cieux pour l'ufage du PoiTeffeur. La 
Famille lui a fait dreifer à fa mort I7if. 
dans l'Eglife un fuperbe Epitaphe de 
pierre, haut de 14. pieds & de 13!'de 
large. 

Proche de Wintertfiour, dans ?a Ba-
ronnie de Wulfflingen, eft un Village , 
nomméBouch, c'eft-à-dire, Hêtre, qui 
eft remarquable par trois vieux arbres 
de cette efpèce, qui fe trouvent au mi
lieu d'autres arbres, tant de leur efpè
ce , que de diverfes autres, & qui feuls 
entre tous, dès le commencement de 
l'Eté, fé tapiifent d'une belle couleur 
rouge, tellement que, dès Ja Pentecô
te , les Païfans d'alentour viennent de 
deux lieues à la ronde pour prendre des 
feuillages de ces arbres, & en orner 
leurs chapeaux & leurs maifons. Ce 
qu'il y a de remarquable dans ces ar
bres, c'eft que quelques efforts qu'on 
ait fait pour en avoir de l'efpèce ailleurs, 
on n'y a point pu réuffir. Les Païfans 
difent, que cette couleur rouge eft ve-

B 7 nue 
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WINTER- nue à ces arbres, par un effet de la co-
ÏHGBR. ]ère ¿ e Jjieu i parce que 4. ou f. Frères 

fe battirent autrefois dans cette place, 
& s'y tuèrent les uns les autres, telle-
ment que leur fang parent aujourd'hui 
dans ces arbres. Quoi qu'il en foit, ces 
arbres font fort vieux , puifqu'ils ont 
donné le nom au Village, qui même por
te pour armes un Hêtre rouge. 

K Y B O U R G , 

KYBOUKG. T / Y B O J J R G eft bâti fur une hau-
•*•*• teur, au bord de la Rivière de 
Thœfs ; elle eft considerable par fa fi-
tuation élevée, & par fon Château, ja
dis la rélidence des anciens Comtes de 
Kyboiirg, qui ont été les plus puiflàns 
Seigneurs de toute la Suijfe pendant 
quelques Siècles. Ces Meilleurs polfé-
doient, outre une grande quantité de 
terres dont quelques-unes s'étendoient 
jufques aux portes de Berne, 84. Châ
teaux avec une bonne partie du Pais 
d'alentour. Lé Canton ac Zurich en a 
fait un beau & grand Bailliage. Le der
nier de ces Comtes, nommé Hartman, 
étant mort l'an 1264. Eodolf de Habs~ 
bourg, Fils de fa Sœur, recueillie tout 
ce bel héritage, & cela lui fèrvit com
me d'échelon j pour monter à la gran
deur , où on le vit élevé dans la fuite. 

Si-
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Sigifmond d'Autriche vendit cette Terre KÏBOURG» 
à la Ville de Zurich, l'an 1442. C'eft 
un des plus beaux Bailliages de ce Can
ton. Du tems que Rodolf de Habs
bourg étoit Empereur, le Château de 
Kybourg fervit à garder les joyaux de 
l'Empire T qui depuis ce tems ont été 
transférés à Nm-enberg: • Aujourd'hui 
il fert de rélîdence aux Baillifs, defquels 
on voit les Portraits dans une grande 
Salle. 

. 
La Ville de Winterthour a dans cet

te Terre la Seigneurie d'unVil'age nom
mé Pfimgettj fur fa Rivière de thœfs, 
011 il y a un vieux Château célèbre y 
pour avoir été la réfidence de Gottjried,-
ou Codefroy, Duc de S01w.be, environ 
l'an 700. & de & Pirminius , Évêque de 
Meaux en France* 

• 

Proche de Kybourg, eft Landeberg7 
on Breite - Landeberg , beau & grand 
Château, où réfident les Nobles de ce 
nom, dont la Maifon eft considerable 
par fon antiquité. Elle a donné un Evê-
que à Qonjiance, & poiféda jadis plus de 
30. Chateaux & Seigneuries ', en 1304. 
Beringer de Landenberg était Baillif à 
Samen dans le Pais à'IJnderwalden au 
nom de l'Empereur Albert I. e'eft de lut 
que la grande place à Samen tient le 

nom 
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nom de Lanâettberg ; le Château où it 
rélîdoit ctoit fur cette place & fut démo
li l'an i?o8. 

Au Midi de Kybourg eft Tfœffihn, 
beau Bourg au bord d'un petit Lac pois-
fonneux en Carpes , Brochets &c. Il 
ne faut pas le confondre avec un autre 
Ffœffihen, qui eft un Village & un Châ
teau appartenant au Monaftère d'iuw-
fidUity feue vers l'extrémité Méridio
nale du Lac de Zurich, vis-à-vis de 
Rapperfchrvyl. 

A deux bonnes lieues de Zurich eft 
un Bourg, nommé Gryffmfée, fitué 
prefque au bout du Lac de même nom. 
Ce Lac eft petit, mais fort poiffonneux. 
On compte qu'il a f.ooo. pas de long , 
& la moitié de large. C'eft un de9 
bons Bailliages àeZurich, qui acheta cet
te Terre l'an 140a. pour lafomme de 
7219. florins d'Allemagne. Le Châ
teau fut brûlé l'an 1444. par les trou
pes des 7. anciens Cantons Suijfès qui, 
firent couper en même tems fur une 
pierre, qu'on montre encore, les têtes. 
à 61, hommes, qui y étoient en garni-
fon, & à leur Commandant Jean de 
Breiten - Landenberg ¡ il demeura dans 
fes cendres jufqu'à l'an irzo. qu'on le> 
rebâtit, pour être la réiidence du Baillif. 

Gru-
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Grumngen eft un autre Bailliage au K-ÏBOVE©. 
Midi de Gryffenfée, d'une étendue con-
íidérable. La Ville de ce nom eft peti
t e , mais fort jolie, & dans une fitua-
tion agréable, avec un beau Château 
pour le logement du Baillif. Ce Baillia
ge a ceci de particulier, que quand il 
s'agit de juger un Criminel, pour quel
que forfait, ce n'eft pas un Corps par
ticulier qui en juge, mais tous les Chefs 
de famille de tout les Chefs de famille de 
tout le Bailliage, qu'on aiTemble pour ce 
fujet, & c'eft ce qu'on appelle le Land-
Gericht, cTeft-à-dire Jujiice du Païf. 
Zurich acheta cette Terre l'an 140g. On 
y voit deux Maifons Eccléiîaftiques, 
Bubikon & Ruti. La première appar
tient à l'Ordre Teutomque, qui prend 
un Bourgeois de Zurich, pour en admi-
niftrer les revenus. Elle fut fondée par 
Diethehne 11. Comte de Toggenbourg, 
en laof. & qui mourut l'an 1207. On 
y voit fon tombeau, avec ceux de piu-, 
fleurs autres Seigneurs & Gentilshom
mes } entr'autres de quelques Maîtres 
& Commandeurs de l'Ordre. Ruti eft 
tout entier à la Seigneurie de Zurich , 
qui y tient un Officier, pour en retirer 
les rentes. C'étoit autrefois une Ab
baye de Chanoines Réguliers, fondée 
l'an 1217. par un Comte de Toggen-
bourg. Enir2f. Felix Kiaufsr dernier 

Abbe 
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ityBooEG. Abbe de ce Lieu, ennemi juré cíe la 
Réformation, s'étant faifi de tout l'Ar
gent monnoyc, de l'Argenterie , des 
Joyaux, & des Titres de fa Maifon, 
s'enfuit de nuit à Raperfchivyl, mais 
les.Paifans, ayant couru ají es lui, & 
Payant atteint, lui reprirent tout foil 
butin, & fe jettèrent enfuite fur fon Ab
baye , & la pillèrent ainfi que Bubikoiï. 
On y voit auffi dans l'Eglife les tom
beaux d'un nombre de Comtes, Barons 
& Gentilshommes de marque, entr'au-
tres celui du dernier Comte de Toggen-
botirg, nommé Frideric, qui- mourut 
l'an 1436. La Seigneurie de Zurich y 
avoit, ci - devant, un grand Magazin 
de munitions de guerre : mais mat 
heureufemeiït il fut confumé par les fla
mes, 4e 7. Décembre 1706. fans qu'on 
ait fù comment cela étoit arrivé. Le 
feu fut fi violent, qu'il fut impoifiblc 
d'en rien fauver ; & même l'Eglife & le 
Cloître furent envelopes dans l'incen
die. Ce fut une grande perte pour 
l'Etat, & on la faifoit monter à cent 
mille écus * fans compter les bâtimens 
brûlés. On eut de violens foupçons à 
ce fujet contre les miniltres de l'Abbé 
de S. Gall, ennemi de Zurich. Ce foup-
çon eft fondé uniquement fur la fantaifie 
du peuple, qui dans ces fortes de mal
heurs en rejette toujours la caufe fur le 
parti ennemi. Dans 
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D'ans le même Bailliage , eft le Vil- KYBOVRC. 
lage de Hhrwyl, où étoit un Château 
qui appartenoit aux Nobles de ce non*} 
il fe trouve dans la Paroilfe un bain 
d'eau minérale, au pié du Mont Alhiran, 
au milieu d'une agréable prairie, d'oui 
on a la belle vue de plufieurs Lacs. Ce 
bain s'appelle Geirenbad, c'elt - à-dire le 
Bain du Vautour, qui doit l'avoir décou
vert. 

A 2. lieues de ia Ville de Ztirich, près 
de Kybmirg, eft un Village , nommé 
Wangen, célèbre dans tout le Pais > par 
une Fontaine qu'on y voit, qui peut pas-
fer pour un véritable miracle-de la Natu
re. On l'appelle Hungerbrunn, c'eft-à-
dire Fonfaine de h famine : ou bien Hun-
gerbach, parce que quand elle coule c'eft 
un préfage de difette. Par des obferva-
tions exactes qu'on a faites, depuis l'an 
J68<5- jufqu'à notre tems, ilparoîtque 
dans les années d'abondance elle a tou
jours été à fee, quelque fortes & lon> 
gues pluyes qu'il ait fait ; & qu'au con<-
traire, à mefure qu'elle a coulé, la di
fette eft venue ; & que plus elle a coulé, 
plus la difette a été grande. 

De l'autre côté de Zurich, à deux 
lieues de cette Ville, proche d' Urdorj}\ 
au pié du Mont Albisj il y a un bain 

d'eau 
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d'eau minérale, nommé Udorfer Bad ,' 
qui a la réputation d'être bon pour gué
rir divers maux. 

Voilà, à peu-près , tout ce qu'il y 3 
de plus remarquable dans le Canton de 
Zurich. Le terroir y eft mêlé de Mon-
tagnes & de Campagnes, qui toutes ra-
portent quelque chofe pour l'ufage de la . 
vie. Il eft fertile en bons grains, & les 
Lacs & les Rivières y font riches en 
poifTons. On y voit quantité de vi
gnobles, mais dans plufieurs le vin eft 
verd. Cependant il a cette bonne qua
lité, qu'on peut le garder des trente an
nées fans qu'il fe gâte, & que plus on le 
garde, & plus il s'adoucit. Cette apre
té du vin peut venir du voifinage des 
Alpes i dont les neiges, qui eroiflènt 
perpétuellement, refroidiiTent beaucoup 
l'air, & empêchent que les raiilns ne 
puiffent mûrir. On compte à ce Tujet 
qu'un Ambafladeur de France s'étant fait 
montrer à Zurich, entr'autres curiolî-
tés, la cave de la Ville, dit affés plai-
làmment, qu'il n'avoit jamais vu tant 
de verjus à la fois ; ceci n'eft qu'un bon 
mot fait à plaifir, parce qu'il ne manque 
pas d'excellents vins dans la Ville, qu'on 
pourrôit préférer à bien des vins crûs en 
France. L'IUuftre M. Scheuchzer re
marque dans'un Effai, qu'il a donné de 

l'Hiftoi-



D E L A S U I S S E . P. I I . 4f 

l'Hiftoire naturelle de la Suijfe, qu'en KYBOU&G. 
quelques endroits de ce Canton , com
me à une lieué & demie de la Ville, près1 

de Regenjiorjf & d'un petit Lac nommé 
Ratzenfés, il fe trouve une certaine ter
re , dont on pourroit, en ca6 de befoin¿ 
faire de la tourbe, pour fupléer au dé
faut du bois, dont on y eft menacé; 

* depuis ce tems-là le Magiftrat de Zurich 
s'en eft bien fervi, on a trouvé de la 
tourbe non-feulement au-dit Katzenfèe, 
mais aulfi à Reuti, à Bilten au Canton de 
Glaris, dans la Paroifle de Horgen, au 
Hirzei &c. Il ne faut pas oublier une 
autre rareté du Canton de Zurich : Il y a 
tin petit Lac, nommé Widenfée, dans 
le Bailliage d''Andelfingen, qui produit 
de petites tortues, dont la chair eft de 
fort bon goût, & l'écaillé fert à faire di
vers jolis Ouvrages. 

Le Militaire de ce Canton eft partagé 
eu 20. Quartiers ou Régiments,. fqa-
voir: Le Quartier de la Ville, Ae Hor
gen, de IViidifchml, de Kiionau, de 
Birmenjlorf, de Hong, de Greifenfée, 
de Kufsnaœi, de Regeufperg, de Neu-
Amt, de Winterthour, d''Andelfingen. 
de Trilliken, d'Eglifau, de Bülach, d'Ell-
geu, de Kybourg, de Turbentbal, de 
GrUningus & celui de Rnti. 
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KYBOUKG. Il y a 4. InfpecTieurs Généraux dont 
chacun a le Département de cinq 
Quartiers. 

Chaque Quartier eft compofé d'envi
ron 10. Compagnies, qui ont chacune 
leurs Capitaines. Un Colonel ou Ça-
pitaine du Quartier eft le Chef'de tout le 
Régiment, qui elide 1000. hommes, 
¡a Compagnie étant de 100. hommes 
chacune. 

La Cavallerie comlfte en 14. Com
pagnies à 60, hommes chacune, le tout 
commandé par un Major. 

L'Artillerie eft fervie par un Infpec-
reur général, par 7. Compagnies de 
Canoiiiers & Bombardiers à go. hom
mes chacune, par un Capitaine d'Ar-
quebufiers, un Infpe&eur de feux d'ar
tifices & un CommùTaire d'Artillerie. 

L'Armement du Lac eft commandé 
par un Infpe&eur général & par deux 
Capitaines de Vaifleaux. 

Il y a toujours un Piquet prêt à partir 
au premier ordre qui confifte en un Co
lonel, un Lieutenant-Colonel, un Ma. 
jor, un Aidemajor & if. Compagnies, 
partagées en trois Colonnes. 

RA-
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R A P E R S C H W Y L . 

"KT'Ous ne quitterons pas le Canton de * * * 
•fN Zurich, fans parler de Ruperfchwyl, 
puisqu'elle eft dans fon voiiinagç, & 
fur le même Lac, quoiqu'elle ne folt pas 
dans fa dépendance. Raperfchwyl, ap
pellee anciennement Raprechtfwyl, eft 
une jolie Ville, fituée fur .une Langue 
de Terre, qui s'avance dans le Lac de 
Zurich, eu forme de Promontoire, dont 
elle remplit toute l'étendue. Elle fut 
bâtie par uu Comte du Vieux- Raper
fchwyl, l'an mille quatre-vingt-onze, 
dans un endroit où étoit le Village d'£«-
dingen. Elle demeura longtems fous 
la puiflance de fes Comtes, jouïifant 
néanmoins de plnfieurs grands Privilè
ges, qu'elle eut foin de défendre con-
itamment, jufqu'à l'année i4f8. qu'el
le fe mit fous la protection des quatre 
petits Cantons Ury, Schwitz, Under-
•wald & Glaris. Mais ce droit de pro
tection fut infenfîblement changé en 
droit de Souveraineté. Les Habitans 
perdirent par-là une grande partie de 
leur liberté. Ils l'ont en grande partie 
recouvrée, en paffant fous la puiflance 
des Cantons de Berne & de Zurich, qui 
tf'en rendirent les Maîtres en 1712. Le 
Traité d'Arau régla qu'elle demeurerait 
à l'avenir fous la protection de ces deux 

Can-
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RA PER- Cantons, fans préjudicierauxPrivilèges 
SCHWVL. qu'y avaient eu ceux de G/rtr;V. Parce 

même Traité là Ville de Rnperjciyivyl 
conferva fes Droits & les Privilèges , ce 
qui a engagé les Habitants' à mettre fur 
leurs Porte», cetteInfcription : AMJCIS 
TUTORIBUS FLORET LlBERTâS. 

Il y a dans Raperfchnyl deux Con-
iéils, le Grand & le Petit. Celui - ci 
eft compofe de quinze Perfonnes, y 
compris l'Avoyer, appelle Schultheis, 
le Secrétaire de la Ville, nommé Statt-
fchreibei'j & l'Adminiftrateur de la Cour, 
autrement le Grofweibei. Ces trois per
fonnes peuvent y dire leur fentiment ; 
mais leur voix n'eft point comptée. Le 
Grand - Conièil eft compofé de vingt-
quatre Membres, fans compter les trois 
Officiers, dont nous venons de parler, 
quiyont cependant voix prépondérante; 
c'eft-à-diie, que l'opinion d'un d'eux 
décide, en cas de partage. Le Petit-
Confeil juge fans Appel ; il a néanmoins 
la liberté de propofer au Grand-Confeil 
les affaires difficiles & épineufes. Tous 
deuxenfemble difpofent des Charges de 
la Ville. Le Petit s'élit lui - même ; 
c'eft-à-dire remplace les Membres, qui 
viennent à lui manquer, en les prenant 
librement du Grand-Confeil, de la Jus
tice , ou de la Bourgeoiiîe. Pour rem

placer 
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placer les Membres du Grand-Confeit, RA?ER-' 
& les Magiftrats qui rendent la Juítice SCHWYL. • 
dans la Cour des Jligemens , appellee 
Jas Gerichi, les deux Confeils s'unis-
fent, & font cette fonction eu commun. 
Le Grand-Confeil affilie le Petit, dans 
les affaires Criminelles, & Fournet à fon 
examen les comptes généraux que l'on 
rend : le Petit fait la même chofe, dans 
les comptes particuliers. La Cour des 
Jugemens décide les procès entre les 
Créanciers & les Débiteurs, & les autres 
affaires de cette efpèce. Le Petit-Con-
feil juge de tout le reflet Le jour après 
St. Jean le Grand & Petit-Confeil & les 
Bourgeois élifent {'Avoyer, & les deux 
Sénats choififlent le Secrétaire & l'Ad-
miniftrateur. Du tems que la Ville 
étoit fous la protection des quatre pe
tits Cantons Catlioliques, on pou voit 
relever les Appels des Jugemens, & 
les porter devant les Cantons Pro-
tedeurs, enforte qu'il ne reftoit aux 
Bourgeois de Raperfchwyl, qu'une om
bre de Liberté. Les chofes ont chan
gé à cet égard, par la Paix de 1712, 
on a jugé à propos de rendre à la Vil
le tous fes anciens droits. Le Territoi
re de la Ville s'étend le long du Lac 
contre l'embouchure environ de 2. 
lieues & Is'appelle Hof Raperfcbwyl, 
& comprend le Couvent de Wurmfpach, 

Tom. IL C les 
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RÂPER- les ParoiíTes de Buoskirch, Ionen'Sc Bol-
SCHWYL. Ungen, 

Le Pais eft très-agréable ; le Lac cft 
abondant en Poiflbns, & dès le mois 
d'Août, on y en pêche une efpèce qu'on 
appelle Albulen, qui eft de très - bon 
goût. Les endroits les plus remarqua
bles, dans Raperfclrwyl y ibnt le Cou
vent des Capucins, dans une iîtuation 
fort agréable, vers l'extrémité de la 
Ville, la plus avancée dans le Lac d'où 
on monte fur des degrés de pierres 
à une place garnie de tilleuls, où fe 
trouve un joli tirage ; la Maifon de Vil
le , où l'on montre les os de quelques 
baleines ; & l'Eglife Paroilîiale, où l'on 
monte à l'orgue par deux efcaliers 
ronds, dont chacun eft d'un fapin. 
Mais ce qu'il y a de plus confidérable, 
c'eft le beau & grand Pont, qui traverfe 
toute la largeur du Lac, de Raperfchwyl 
au Village de Harden, féparant le Lac 
Supérieur, d'avec l'Inférieur, qui eft ce
lui de Zurich. Il a 18fo- pas de long, & 
12, pies de large. Albert II. Archiduc 
<X Autriche, furnommé le Sage ou le Boi
teux, commença à le bâtir, l'an i?f 8- & 
quelques années après fes fils Rodolphe 
IV. & Leopold HI. l'achevèrent. Le 
Pont n'eft point garni de barrières ou de 
garde-fous, ni les planches clouées, afin 

que 
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que les grands vents n'emportent pas le RAPER-
Pont. L'eau n'eft pas profonde fous le SCHWYL-
Pont, deforte que fou vent on eft obligé 
de faire des foífés ou chemins pour les 
Batteaux en Hiver. Les Habitans de 
Eaperfchwyl font obligés à entretenir ce 
Pont, & à le réparer, à mefure qu'il y 
manque quelque chafe. Pour le faire 
plus commodément, ils ont établi un 
Péage. Les Hommes & les Chevaux, 
q.ui y paiTent, payent un certain Droit. 
Le Port eft dans l'enceinte de la muraille 
delà Ville, à l'abri des Vents. 

Le Vieux Raperfchwyl étoit autrefois 
unChâteau fort, bâti iur la Rive gauche 
du Lac de Zurich, par St. Rupert, Duc 
de Suabe, & Chef de l'Armée de Clovis 
11. Roi des Francs, environ l'an <S8o. 
qui lui donna fon nom. Mais il fut rui
né en 13fo. par l'Armée de Zurich & . 
de fes Alliés, excepté la Chapelle de St. 
Jean. 

Raperfchwyl a eu fes propres Com
tes, dont le dernier mourut en 1284- n e 

laiflant que deux Filles : l'une époufa 
le Comte Jean de Habsbourg, & l'autre 
le Comte Wernher de Hambourg, qui 
partagèrent cette Terre; l'un prit le 
Vieux Raperfclmyl, & l'autre le nou
veau. 

C x Quant 
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RÂPER- Quant à la Religion, l'an i f^ i . la 
SCHWYL. piu s g rande partie embraiTa la Réforma

tion & fortirent de leurs Eglifes les Ima
ges & les Autels le 11. Septembre, mais 
après la Bataille de Cappel > les Catho
liques prirent le deflus ; de forte que 
la Religion de cette Ville eit la Catholi
que , & dépend pour le fpirituel de 
l'Evèché de Confiance. L'an 1008. les 
Capucins furent reçus dans la Ville & 
on leur bâtit le Couvent. Les Jéfuites 
demandèrent en 16^6. la permiiîion de 
s'établir à Raperfchvtyl, mais on la leur 
refufa. 

Il eft bon d'inftruire le Lecteur, 
qu'on a trouvé dans le Territoire de 
Raperfcbwyl quantité de Médailles Ro
maines. L'an 1689. u n Tonnelier de 
Raperfcbwyl, faifant creufer les fonde-
mens d'une Grange, dans un champ, 
nommé Im Gubel, tout près de la Ville, 
trouva un pot de terre, pefant iî.livres, 
dans lequel il y avoit 1900. pièces de 
vieille Monnoye Romaine, de Valérien, 
de Claude II. ftAurèlien, de Séverine la 
Femme, de Probas, &c. & de quelques-
uns des Trente Tyrans. Comme l'on 
fait par l'Hiftoire, que ce Païs-là fut dé-
folé fous l'Empire de Probus, il y a de 
l'apparence, que quelque Richard en
terra alors tout cet argent j pour le dé
rober à la rapacité du Soldat, & qu'il 
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périt lui - même. L'année fuivante RÂPER-
1690. on trouva encore dans le même SCHWYL. 
endroit 1700. autres pièces de vieille 
Monnoye Romaine. A quelques cens 
pas hors de la Ville, eft un Village nom
mé Jona, où l'on voyoit autrefois cette 
Infcription : 

C. OC. PROVIN. 
S. L. D. D. D. 

Cajus OEiavius Provmus. 
Locus Datus Decreto Decurionum. 

Mais cette Infcription ne fe voit plus, 
parce que la partie de cette Pierre qui la 
contenoit, a été employée, ou par né- ^ 
gligence, ou par un faux zèle, au fon
dement de la muraille de l'Églife du 
lieu. Cette Pierre férvoit ancienne
ment d'Autel aux Romains. Il ne faut 
pas oublier, avant que de finir cet ar- > 
ticle, une fingularité remarquable du 
Territoire de Raperfcbuvyl¿ c'eft qu'on 
y voit de petits Scorpions, de couleur 
rougeâtre, mais qui ne font mal à per-
fonne. 

Un peu au deflbus de Raperfclmyl, 
il y a dans le Lac de Zurich, une petite 
Isle nommée Auffncrw, qui appartient 
au Monaftère à'EinJidlen, auquel l'Em-

C 9 pereuc 
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HAPER- pereur Othon I. en fkpréfent, l'an 95j--
SCHWYL. foute petite qu'elle eft, elle eft agréa

ble , fertile en bled, en vin & en pâ
turage , & a deux Églifes, dans l'une 
defquelles on voit le Tombeau de St. 
Adalric, Fils de Herman, Duc de Stta-
be , & de Regidinda, qui fut Moine; à 
Einfîdkn, & mourut l'an $j 3. Ce fut 
dans cettelsle que mourut,. le 1. Sept» 
I f 23. le Chevalier Huldric Hiitten, aus-
fi illuftre par fa Science, que par fa 
Nailfance. On a voulu auiîiy qu'il y 
ait été enterré. Wagner rapporte mê
me fon Epitaphe en ces termes : 

Hic Eques auratus jetcet, Oratorqtie. 
difertus, 

Huttemis Vates y carmine & eitjb 
potente 

Aujourd'hui ilne refte aucunsvefti-
gesj ni du Tombeau ni de l'Epitaphe. 

Dans le même côté du Lac, au-des-
fus de Raperfchrvyl, eft le Couvent de 
Wurmsbach, poliédé par des Religieu-
fes de l'Ordre de Citeaux. Il fut fon
dé par Wernher, Comte de Habsbourg. 
II eff fous rinfpedion de l'Abbé de Wei. 
thtgen» 

II. LF 
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L E C A N T O N B E B E R N E , . 

LE Canton de Berne a le fécond rang B E B s is; 
entre les treize Cantons de la Suffi. 

Il pourrait tenir le premier, fi les Can
tons réglaient leur rang felon leur puis-
fance; car il e(t le plus grand de tous, 
& comprend environ le tiers de la Suis-
fe, dont il tient à peu près toute la lon
gueur, puifque, de Genève, on peut aller 
prefque jufqu'au Rhin, fur fes Terres. 
J'eitime fa longeur environ defoixante 
lieues de chemin. En général il eft très 
fertile, & fournit principalement des 
Vins en abondance ; mais particulière
ment le Pais - de • Vaud l'un des plus 
beaux, & des plus agréables du mon
de, lequel s'étend entre le mont Jura, 
& le Lac de Genève, & renferme un 
long & excellent Vignoble, appelle com
munément la Côte, capable de fournir 
tout le Canton, & d'en donner encore 
à fes Voifins; pour ne rien dire des 
vins proprement dits de la Vaud que 
produit une autre côte, qui s'étend le 
long du même Lac entre Laufanne & 
Vevay. 

C 4 BER. 
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B E R N E . 

BE a N I . 'T A Capitale du Canton eft Berne 7 
*-* grande & belle Ville, fituée fur 
une longue Prefqu'Isle, que YAare, 
en Latin Arulat forme prefqu'au mi
lieu du Canton. 

Berne doit ion origine à lti malice de 
ta Nobleife ; car comme les mœurs cor
rompues donnent la nairfance aux bon* 
'nés Loix, ainfi cette Ville a tiré la fien-
ne de la méchanceté desNobles. Ce 
fut, pour oppofer un Boulevart à leur 
Tyrannie, & pour ménager un Azyle 
•à l'innocence, à la probité & à la ver
tu , qu'elle fut bâtie. Berchtold V. der
nier Duc de Zerhiguen en fit jetter les 
premiers fondemens, en l'année onze-
cens quatre-vingt onze. Les Nobles-
doivent, dit - on , avoir empoifonné 
fes Enfans ; il fongea à fortifier une Vil
le , qui pût les tenir en bride, & arrè. 
ter les eourfes qu'ils faifoicnt dans le 
Païs ; il trouva cette Prefqu'Isle que for
me YAare, propre pour fon deífein ¡, 
5c y fit élever une Ville. 

Comme l'on voit, Berne a une ori
gine tout autre, que celle que lui attri
bue Scaliger, Car ce favant Ecrivain, 
à qui, comme à bien d'autres, les An
ciennes Républiques étoient apparem
ment mieux connues que las Modernes, 

a avan-



' • . 

DU CÔTÉ DU LEVANT. 



-

;: i 

airem-
srnes, 
avail-



DE LA S U I S S E. P. 11. T7 

a avancé que la Vile eh Berne a v o i t B E R N E . 
eu les mêmes comme icemens que la 
Ville de Rome, qui Fut le receptacle 
d'une infinité de B-uidits & de Scélé
rats. 

Berchtold choifit pour Architecte, un 
certain Gentilhomme, nommé Conrad 
de Bubenberg, dont la poftérité a donné 
un grand nombre de Magiftrats à cette 
Ville. Le Fondateur la nomma Berne, 
à caufe d'un Ours qu'il prit, dit-on, à 
la chaiTe, à l'endroit où il vouloit faire 
commencer l'Ouvrage ; car les AUemans 
appellent les Ours, Biiren: On voit en-
core hors de la porte de YErgeu, ou 
Stalden, l'infcription fuivante : Hier 
erjl Biir fang : Ici on a pris le premier 
Ours. C'eft un trait d'Hiftoire que 
tout le monde fait. Suidas l'a cepen
dant corrompu, en écrivant Byçxw. 
"Bciçvw. Celui qui avoit la conduite 
de l'Ouvrage, pouffa les Murailles, 
depuis la pointe de la Presqulsle, jus
qu'à la Tour du Grand - Horloge, qui 
eft aujourd'hui, à peu près, au milieu 
de la Ville, & qui en étoit alors la por
te , comme elle en conferve encore la 
figure. On voit auffi quelques reftes 
des anciens Foffés, qui font occupés 
par des Tanneurs. 

C f Envi-
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B i i u B . Environ un Siècle après*, an Comîe 
deSavoye augmenta les Fortifications de 
Berne, en les étendant jufqu'a la Tour 
de la Prifun, qui ctoit alors la Porte de 
la Ville. LÀlt pourquoi ce quartier 
s'appelle Neujlatt; c'eit-a-dire , la Ville 
neuve. Les anciens Foflcs fuivant l'opi
nion de quelques uns ont été confcrvés 
en partie pour fervir de logement aux 
Ours , que l'on y entretient. Mais il 
y a plus d'aparence, que ces Foliés ont 
été creufés tout exprès, à cette fin. Le 
refte de la Ville depuis ceaFoifés, jus
qu'à la Porte de Goliath, ou de Si. Chris-
topkle, y a été ajouté dans la fuite des 
tenis; & la Ville fut toute pavée, l'an 
3999. deux Siècles après fa fondation. 

Afin que la Ville de Bei-m fût d'autant 
plus en état de fe défendre contre les-

• eourfès- de la Noblelfe, fon Fondateur 
. }ui donna d'abord de grands Privilèges, 

& dans la fuite Berchtold de Zeringum 
étant mort, la Ville tomba fous la puis-
fance des Empereurs, qui lui en accor
dèrent d'autres. Frideric IL fur-tout 
les augmenta confidérablement, en 
Î2t8. de forte qu'en peu de terro, elle 
eut fes Loix & fes Statuts particulières r 
felon lefquelles elle fe gouverna avec la 
même liberté, que la Ville de Cologne. 

Les 
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Les Habitans de Bertie vécurent très- BES.NS. 
long-tems dans une grande (implicite de 
mœurs ; il n'en faut pas d'autre preuve, 
que ce qui fe paíTa en i foj. Les Domi
nicains voulant prouver contre les Fran-
cifcains, que la Ste. Vierge étoit conque 
dans le péché originel, choiiirent Ber
ne pour le théâtre de leur difpute, com
me le lieu où la (implicite du Peuple de-
voit naturellement favorifer les impos
tures furprenantes qu'ils avoient pro
jette de mettre en œuvre. On trouve 
cette Hiiloire dans les Colloques à'Eras-
me fous le titre : ExequiœSerajphicœ, & 
Stettler qui eft un Auteur fécond, mais 
dont le jugement ne répond pas tou
jours à l'abondance des idées, l'a auiH 
décrite fort au long, ce qui me difpen-
fe de la rapporter ici. 

Mais G l'on a pu reprocher autrefois 
aux Bernois une trop grande (implicite, 
lorfque l'on confidère leur Gouverne
ment, depuis leur première origine 
jufqu'à préfent, on ne peut certaine
ment pas leur refufer la gloire d'avoir 
donné, dans tous les tems, de grands 
exemples de prudence & de valeur. Dès 
le commencement ils imitèrent la con
duite des Romains, en travaillant à ac
croître leur nombre, non en appellant 
les Bandits & les Scélérats, mais en in-

C 6 vitani 
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R E R B E . vitant d'honnêtes Paifans des environs ,'• 
& même les Habitans de quelques Villes 
voifines, à venir demeurer avec eux. 
La nouveauté plait i on vit accourir à 
Berne les riches comme les autres; lea 
uns y vinrent pour mettre leurs biens 
à couvert des infurtes des Nobles, lê s 
autres dans l'efpérance , que ce nouvel 
établiflement pourroit favorifer leur 
fortune. Ils imitèrent encore dans un 
autre point la conduite des Romains 9 
car ils donnèrent le droit de Bourgeoi
se aux plus anciens Habitans du Païs, 
qui vinrent s'établir avec eux & même 
à des Païfans & à des Laboureurs. Ce 
qui fait voir que la plus grande partie 
des anciennes Familles de Berne, qui 
vivent aujourd'hui dans l'éclat, font 
venues originairement de la Campagne. 
Je fais qu'il y en a quelques-unes, qui 
font venues de France & ê? Allemagne $ 
mais on dit, qu'il y en a, qui affeétent 
de tirer leur origine des Pais étrangers Ï 
comme s'il ne leur étoit pas aiTés glo
rieux de defcendre de gens, qui ayant 
commencé par labourer une Terre, dont 
ils avoient hérité de leurs Pères, l'ont 
enfuite défendue courageufement, & y 
©nt enfin acquis la Souveraineté. 

La Ville de Berne , ayant donc dans-
Te commencement accordé à plufieurs 
perfonnes véritablement honnêtes gens* 

lé . 

i 
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ie droit de Bourgeoifie y & jouïifant el- B s K H É, 
le-même de plulîeurs beaux Privilèges, 
il ne lui manquoit que des revenus fuffi-
fans pour pouvoir fe foutenir & fe dé
fendre ,• elle prit le parti d'exiger de 
ceux qui demeuraient aux environs, à 
la Campagne , tant pour le droit de 
Bourgeoiiîe, que pour celui de protec
tion contre les infultes des Ennemis, 
une certaine fomme annuelle, appel
lee dans les anciens titres Civilagiumi 
& de cette façon le nombre des Bour
geois, & les fonds du Tréfor public, 
augmentèrent confidérablement. Ses 
forces s'accrurent aufli, par les Allian
ces, qu'elle contracta, non avec des 
Rois ou des Princes, mais avec les 
Bourgs, les Châteaux & les Villes du 
voiiinage, qu'elle s'engageoit de pro
téger. C'eft de-là que font venues fes 
grandes acquifitionsj c'eft-à-dire, tan
tôt en accordant un droit de Bourgeoi
s e , tantôt eñ fe foumettant quelques 
petits Tyrans, qui moleftoient leurs 
voifins j &. tantôt en achetant des For-
tereifes , des Châteaux, des Villes & 
des Comtés. 

Elle n'efl: pas parvenue à ce haut dé-
gré de pnilTance, où on la voit au
jourd'hui, fans avoir couru bien des 
rifques, & foutenu pluiîeurs longues 

C 7 guer-
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B E E N t. guerres. Le premier Ennemi, qti'eiîd 
eut, fut le Comte de Kybourg, qui de-
roeuroit à Burgdorjf, en François Ber~ 
toud, & dont les Terres s'étendoient 
jufqu'à la Rivière d'Aare. Ce Comte, 
voyant que les Bernois faifoierrt con-
ftruire un Pont, fe mit en devoir de 
traverfer leur deflein ; mais ceux - ci à 
ce que quelques Ecrivains ont préten
du 5 fe donnèrent, de leur propre mou» 
vement » à Fierre Comte de Savoye. 
Mais d'autresAuteurs prouvent par-con
tre avec plus de vraifemblance, qu'ils . 
fe mirent (implement fous fa protection. 
Quoi qu'il en foit, Pierre de Savoye prit 
leur parti, & rendit inutiles les efforts 
du Comte de Kybourg, 

Dans la fuite le même Fierre de Sa
voye étant entré en guerre avec le Duc 
de Bourgogne, les Bernois, fous pro
mené d'une récompenfe, dont Pefpèee 
ne fut point fpécifiée, prirent les arme3, 

. & combattirent fous les Etendarts du 
Comte, qui remporta la Victoire. Ils 
prirent l'occafion de ee fervice, à ce 
que difent ceux qui font de la première 
opinion, pour demander à rentrer dans 
leur première liberté, ce qui leur fù» 
accordé. 

Bern» 



D E Lk S U I S S E . P. I I . 6% 
• 

Berne fut aaffi affiègée deux fois } en B E B N IJ> 
1288- par Rodolphe de. Habsbourg i & 
Albert Fils- de Rodolphe livra Bataille aux 
Bernois, auprès de leur Ville en 1289. 
Ils fuient dans un danger encore plus* 
grand, lorfque les Comtes de Savoyet 
de Neufchittel, l'Evêque de Laufan-
ne & les Barons ds Greyers, fe liguè
rent contre eux7 & leur livrèrent un 
combat, en 1298' près de Sm/edansun 
endroit nommé Jammerthal, dans le
quel cependant on aiïïire, que les Ber-
nois remportèrent la viétoire. Mais ce 
qu'il y a de fâcheux ,. c'eft que les épo
ques de tous ces faits font très-obfcures, 
même dans les meilleurs Hiftoriens. Je 
ne puis même me perfuader que les 
Comtes de Savoye, ayant augmenté ia 
Ville en 1228. & paroiflant en avoir 
pris la qualité de Fondatsurs, ayent 
pu être au nombre des Ennemis, qui 
le liguèrent contre les Bernois en 129g. 
d'autant plus qu'il eft certain-, qu'Ame
dee de Savoye fut établi leur Capitaine 
Général, au nom de l'Empire, & qu'ils 
vécurent paiGblement avec ce Prince 
jufqu'à fa mort. 

Quoi qu'il en foit, l'accroiiTement de 
la Ville de Berne & l'augmentation de 
fes Habitans ayant eu les fuccès que 
nous venons de remarquer, cet état 
de profpérité lui attira l'envie «Se la ja-

louiie 
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BïRNE.loulîe de la NobleiFe des environs." 
Cette envie & cette jalouiie ctoient prin
cipalement fondées fur le principe, 
qui avoit engagé Berchtolà V. à bâtir 
cette Ville; favoir, pour fervir d'azy-
le à l'innocence & à la liberté, qu'ils 
opprimoient. Ils favoient que Berch-
told avoit dit, lors qu'il vit fes deux 
fils empoifonnés: une Nobkjfe, aban
donnée à toute* fortes de crimes, m'a en
levé toutes mes efpérances Çf? l'appui de 
ma Maifon : je bâtirai une Ville, pour 
lui èter les moyens de continuer fa Tyran-
fie, £=? farrêterai le cours des violences 
de ces hommes impies. 

La NobleiFe du Pais ne négligeoit 
donc rien, pour empêcher l'accroiife-
ment de la Ville de Berne. Elle étoit 
en grand nombre, puifque dans un 
efpace de quatre lieues, on comptoit 
jufqu'à 40. Comtes , Barons & Che
valiers , qui pour arrêter tout d'un coup 
le progrès de cette nouvelle Ville, efti-
moient qu'il falloir la ruïner de fond 
en comble. Ils n'ofoient rifquer un» 
Siège, qui leur parouToit difficile & pé
rilleux ; ils prirent le parti de faire une 
tentative fur la Ville de Laupen, éloi
gnée de Berne de quatre lieues. Cette 
entreprife fut le fignal de la Guerre. 
Les Nobles s'aflèmblèrenc devant cet

te 
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te Ville, avec une Arméeconfidérable ; B E R K Ï » 
ils couvroientleur prife d'armes, d'un 
prétexte aiTés plaufible ; ils déclaroient 
vouloir venger l'Empereur Louis, par
ce que les Bernois avoient pris le parti 
du Pape contre ce Prince. On en vint 
aux mains. Le combat qui fe donna , 
fut d'autant plus rude, qu'on y com
battait pour la liberté ; & le falut ou 
la ruine entière d'un des deux Partis 
dépendoit du fort de cette journée. 
L'Armée des Nobles étoit beaucoup 
plus nombreufe que celle des Bernois-; 
cependant quand on en fut venu aux 
mains, Ulric d'Erlac, nommé Cheva
lier intrépide qui commandoit ceux-ci, 
les anima tellement, par fes difcours 
& par fes exemples , qu'il remporta la 
Viétoire, après avoir fait un grand car
nage des Ennemis. La nouvelle Ville 
& la liberté furent alors à l'abri des îh-
fultes des Tyrans. Cette journée peut 
être comparée à celle où les Romains 
punirent les Fidenates de la jaloufie-
qu'ils avoient de Paccroiflèment de Ro
me ; & l'on peut dire de ce Combat, 
ce que Tite-Live dit de celui des Ro
mains contre les mêmes Fidenates. Non 
alia ante Romana pugna atrocior fuit. 

Dans ce Combat des Bernois, con
tre la NobleiTe du Pais, il y eut quin-

2e 
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S U » Ï . ze cens Cavaliers de tués. Sous ce 
nom de Cavaliers on doit entendre au
tant de Nobles ; car il n'y avoit alors 
qu'eux, qui pouvoient être à l'armée 
à cheval. Parmi ces quinze cens No
bles on comptait leur Général le Com
te Rodolphe âcNydatt,& quatre vingt de 
la première diftindtion ; c'eft-à-dire, 
Dues, Comtes ou Barons, &c. Ce 
Combatie donna l'an i q 39 le ai.Juin j 
il affoiblit extrêmement les Nobles-, 
qui ne laiiïerent pas , comme un ferpent 
que l'on a frappé, de chercher encore à 
piquer. Ils molelfèrent les Bernois-, 
autant qu'il purent, & ceux-ci réfolus 
d'extirper entièrement cette yvroye de 
leur voifinage, prirent fouvent les ar
mes , & leur enlevèrent divers Châ
teaux. 

Cependant, les Habitans de Fribourg 
en Suijfe, ayant pris le parti des No
bles , & celui de la Maifon & Autriche f 
les Bernois alliègèrent cette Ville ; mais 
n'ayant pu la réduire, ni y mettre le 
feu , on en vint à un léger combat, qui 
fut enfin fuivi d'une Paix , que ména
gea Agnès, Reine de Hongrie. Voilà 
en gros l'origine & les progrès de la Vil
le de Berne. Elle entra enfin, comme 
nous l'avons vu, dans la grande Allian
ce du Corps Helvétique, l'an i?ja. 
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L'Année de la Fondation de la Vil- B s s.» 1: 
le de Berne a été marquée, par les An
ciens , dans ce vers mémorial : 

Et D V X BerChtoLDVs Ber-
naM ftrVXMë notatVr. 

Elle eft longue, mars peu large. Sa 
longueur eft d'une petite demi-heure de 
chemin ; dans fa largeur elle fuit la for
me de la prefqu'Isle , qu'elle occupe, 
qui au commencement eft iî étroite, 
qu'elle ne forme qu'une rue. Elle s'é
largit enlùite, en forme deux, trois, 
& enfin quatre jufqu'à cinq. Il faut à 
Ja vérité convenir que les rues y font 
larges, fur-tout celle du milieu, qui 
a l'avantage comme la plupart des au
tres d'être coupée par un beau ruilfeau, 
d'un bout de la Ville à l'autre ; ce qui 
fert à la tenir toujours propre. 

Outre la propreté, Berne fe peut glo
rifier, d'être l'une des Villes les plus-
belles & les plus commodes qu'il y ait 
bien-loin à la ronde, dans la Suijfe & 
ailleurs. Les Maifons y font toutes bâ
ties de belle pierre de taille, à la re-
ferve d'un petit nombre dans les extïé-
mités : & toutes ont des Arcades fur le 
devant, avec un beau pavé auiîî de pier
re de taille, où l'on peut aller d'un bout 

de 



£8 E T á T ET DELICES 

Bï iKE.de la Ville à l'autre, à l'abri des injures 
de fair; & ces devans deMaifons font 
la plupart garnis de boutiques. Quant 
à la fituation, le terrain s'élève fort fen-
fiblement, dès la porte de Zurich, qui 
eft à la pointe de la Prefqu'Isle, envi
ron •}, à 400. pas ; mais après cela il eft 
affés uni, du moins la pente en eft in-
fenfible. La Ville eft fort élevée au-
delfus de YAare, qui coule à fes 3. cô
tés par la feule Nature. Du quatriè
me côté, qui eft celui du Couchant, 
on y a fait deux rangs de foífés, avec 
des rempars à la moderne ; mais comme 
on a été durant près de go. ans dans-
une Paix profonde, & que les Bernois 
ont une pleine confiance dans la fidélité 
de leurs Sujets, ces rempars n'ont guè-
res d'autre ufage, que pour l'embellis-
fement & la promenade, comme une 
partie des foifés fert à entretenir des 
Cerfs. La porte par oid'on entre dans 
la Ville de ce côté, eft appellee par les 
Allemands, la porte de St. Chrijlofe, 
& par les François, la Porte de Goliath, 
parce qu'on voit dans une grande niche, 
qu'on a pratiquée dans la tour, du côté 
du dedans, un Coloife de bois, ou 
grande Statue, armée d'épée & de pi
que , que les uns prennent pour un St. 
Clrrijlofle, & les autres pour Goliath. 
Et ce qui fait juger que ces derniers 

ont 
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ont raifon, c'eft qu'on voit près de cet- B E K S Ï . 
te Porte, fur une Fontaine, la Statue 
de David, armé d'une fronde, quf me
nace Goliath. Les lieux les plus remar
quables dans Berne} font: 

1. Le Grand Temple, qui fut fon
dé l'an 1421. Il a un aflcs beau clo
cher, qui eft demeuré imparfait i quoi
qu'il foit d'une hauteur conlidérable. 
Du fommet, on a la vue fur toute la 
Ville & fur la Campagne des environs , 
qui eft fort agréable. On y a la plus 
groife Cloche , qu'il y ait, dit - on , 
dans toute la Snijfe : Elle pèfe 20}, 
quintaux, fans fes appareils. Elle fut 
fondue l'an 1611. Au bas du clocher 
eft la grande porte, qui a un large ves
tibule, où l'on voit le dernier Juge
ment , repréfenté en fculpture à demi-
relief. Il eft fermé d'une grande gril
le de fer. Dans le Temple on remarque 
les Orgues, la Table où l'on célèbre 
la Cène, & où l'on batife, qui a été 
apportée de Laufanne, où elle fervoit 
d'Autel dans PEglife Cathédrale, & 
qui eft de beau marbre noir. Aux 
deux côtés de la voûte, on voyoit au
trefois fufpendus divers drapeaux , 
marques des victoires • remportées par 
ies Bernois fur leurs ennemis :' Près du 
Chœur on a drellë ce monument à la 
gloire de Berchtold le Fondateur ; 

IN 
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IN MEMORIAE MONUMENTUM 
PERPETUAE BERCHTOLDIV 

ZAERINGIAE DUCIS FORTISS : VRB. 
BERNAE CONDITORIS INCLYTISS : 

F. PATRIAE ILLUSTRISS : SE-
NATUS BERN. G. L. Q. P. 

M. CXI FRID. II. ROM. IMP. 
BER. CQND. 

2. A côté de ce Temple eft la plus 
belle terruife, qu'on puilfe voir, & 
pkiiieuis perforates d'efprit l'ont com
parée à celle, que Sulomou fit'coiiitruire 
autrefois à côté de fou Temple. Gom
me le terrain étoit étroit en cet endroit-
là, & faifoit une colline fort élevée, 
dont la pente étoit roide & la defcente 
fort rapide, on trouva à propos de la 
revêtir de 3. côtés , détonnes & épais-
fes murailles, de quelques 100. pies de 
hauteur, & de combler le terrain entre 
deux jufqu'au niveau du Temple ; ce 
qui fut commencé l'an 1 ? ?4- Ainfi c'eft 
aujourd'hui l'une des plus belles Places 
de Berne , où l'on a un fort joli afped:, 
& où l'on fe promène, à l'abri du So
leil, fous plulieurs rangées de marro-
niers , qu'on y a plantés : d'un côté on 
a conftruit des degrés de bois, couverts, 
pour defcendre dans une efpèce de 
Fauxbourg, nommé Matten, qui eft au 
bord de la rivière. On montre à l'un 
des côtés de cette terraife un endroit, où 
un Etudiant y vre, & faifant galoper un 
cheval, fe jetta en bas de la muraille, 
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qui eft pourtant à hauteur d'apui, & B 
fit une chute fi heureufe , que le 
cheval fut tué fous lui ; quant à ^Etu
diant , il en fut quite pour deux jam-
fees callees, dont il demeura boiteux le 
refte de fes jours, il ne laifla pas de 
continuer fes études , & il eft mort Mi-
tëiftre à Chietres, village près de Morat, 
l'an 1694. O11 a mis dans cet endroit 
de la terraffe une Infcription Allemande , 
pour conferver la mémoire d'uu 'éveue-
ment fi fingulier. 

3. A côté du Temple fur la place eft 
le Stiffi * bâtiment fuperbe qui fert de 
Logement au Doyen, & où fe tient le 
Confiftoire fuprême. A quelques pas 
au deifus eft le Collège, où l'on enîei-
gne la JeuneiTe, qui fe deftine au St. 
Miniftère. C'étoit autrefois le Couvent 
des Cordeliers j on y a fait de belles ré
parations, & on l'a converti en Acadé
mie , ou Ecole illuftre ; on y loge & 
nourrit ao. Etudians en Théologie. 
Il y a fix ProfeíTeurs, qui enfeignent 
régulièrement les Langues & les Scien
ces néceflaires à un Miniftre, & deux 
autres, un en Droit & un en Mathé
matique. Cette Académie a produit 
plufieurs grands hommes, dès le tems 
de la Réformation, pour ne pas parler 
de ceux qui vivent aujourd'hui. Tels 
ont été Benedict Mani, qui fe donna le 

nom 
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Ï Ï Ï N Ï , nom iïAretius ; Wolfgang Miifcuîns, 
& divers autres. Celt dans ce Collè
ge , qu'on trouve la Bibliothèque, qui 
eft fort belle, & qu'on a enrichie de cel
le de Bongars, qui a été donnée au pu
blic , par les héritiers de ce grand hom
me. On y voit, outre les livres im
primés, qui font en grand nombre, 
plus de 1200. beaux & d'anciens Ma-
nufcrits, fur toutes fortes de matières, 
& dont plufieurs font ornés de très-bel
les peintures antiques, avec des cou
leurs fort vives. On y voit auiîi les 
dépouilles de la Tente de Charles le Har
din Duc de Bourgogne y que l'on gagna 
à la Bataille de Morat, l'an 1476. fa-
voir plufieurs tapis manifiques en bro« 
derie d'or, avec fes Armes brodées de 
même. On y trouve les Tableaux de 
plufieurs grands Hommes, qui ont vé
cu dès le tems de la Reformation ; par
ticulièrement celui du Roi Henri IV. 
donné par ce Prince, ceux des Avoyers 
& des Doïens de Berne, &c. A côté 
de la Bibliothèque eft le Cabinet des 
Raretés , où l'on a ramafle grand nom
bre de Curiofités de la Nature & de 
l'Art. On y montre diverfes belles piè
ces antiques de bronze, comme un 
Bœuf.avec fon Sacrificateur, trouvé 

Tan 1621. à Vidy, petit hameau, près 
de Laufanne ; une tête de bronze, de 

grartr 
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grandeur naturelle, avec les cheveux Ba EWE, 
trèfles, & une Cerès, qui furent trou
vés dans le même endroit, l'an 1704. 
par feu M. Du TU, Miniftre de frilly, 
lorfqu'il faifoit creufer les fondemens 
d'une grange: deux Satyres, aulfi de 
bronze, qui furent trouvés, il y a long-
tems, dans un Village près de Berne : 
quantité de médailles Romaines, dont 
plufieurs ont été trouvées à Avenche : le 
tableau d'un os, ou prétendu os de 
Géant, déterré dans le Pais : le Por
trait d'une fille nommée Apollóme 
Schreyer, qui vivoit il y a plus de 100. 
ans, & qui, par une maladie fans exem
ple , demeura fept ans, à ce que dit 
l'Hiftoire, fans manger ni boire, &c. 

4. Outre le grand Temple, il y en a 
cinq autres, où l'on prêche; celui de 
la Nideck où étoit la maifon de chafle 
des Ducs de Zeringuen, au bas de la 
Ville, celui de Y'Hôpital, où du St. 
Efprit, qui a été rebâti 1726. & dont 
l'Architedure eil admirée de tous les 
connoifleurs, à l'extrémité oppofée, 
celui des Dominicains, & celui de VIsie. 
Celui des Dominicains , qui fert aux Al. 
lemands & aux François, eft remarqua
ble, parce que ce fut dans fon enceinte, 
& à fes côtés, quefe joua la fanglante 
tragédie de Jetzer, pour laquelle quatre 

Tom. II. D des 
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B E R N E , des principaux Dominicains furent brûlés 
à Berne l'an i f 09. On y montre enco
re le trou de la muraille, par où ces 
Scélérats faifoient paiTer une voix, d'une 
Cellule du Couvent, à une Statué de 
la Ste. Vierge, pour faire accroire qu'elle 
parloit. L'Eglife a été renouvellée l'an 
ï7f 3. du chœur on a fait un Magazin, 
& au-deflus eft la Sale de Concert. Le 
Monaftère de ces Moines a été chan
gé en Hôpital, & le Jardin en Cime
tière. Ce qu'on appelle l'Isle étoit aus-
fi un Couvent de Religieufes du mèm* 
Ordre, qui a été converti en Infirme
rie, pour l'ufage des pauvres malades 
du Pais. On prétend qu'il y a là un 
chemin fouterrain, par où l'on peut 
aller de cette maifon au Collège, qui 
étoit autrefois le Couvent des Corde
liers ; & l'on préfume, que les bons 
Pères avoient par là une communica
tion fecrète avec les Religieufes. 

f. Le grand Hôpital entre les deux 
portes de Goliath, qui a été bâti en 
1741. eft un bâtiment d'une vafte éten-
tuë & d'une grande beauté. La plus 
grande partie de cet édifice eft deftiné 
pour l'entretien des pauvres Bourgeois; 
& une autre pour une maifon de cor
rection. Cet établiiTement a outre fes 
Médecins alternatifs, un Chirurgien, 

un 
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unPafteur, unOeconome, un Rece- B S I N 
veur & un Secretaire, qui lui font par
ticulièrement attachés. 

6. L'Isle, ou l'Infirmerie, eft un 
grand & magnifique Bâtiment, qu'on 
a rebâti 1720. où des Médecins & Chi
rurgiens établis íbignent tous les jours 
un grand nombre de pauvres malades : 
Il y a un Directeur, un Secretaire, un 
Miniltre & les Domeitiques néccflai-
res pour ibigner les malades. 

7. La Maifon de Ville eft bâtie à 
l'antique, on y monte par un grand 
perron double, fort exhaufle; & l'on 
entre d'abord dans une fale, où l'on 
voit quelques Tableaux, qui repréfen-
tent les antiquités de Berne. A côté 
de cette Maifon eft la Monnoye, la 
Chancellerie & au - deflbus les Tréfors 
de l'Etat. 

8. L'Arfenal eft beau & grand, & 
l'un des mieux fournis de la Suiffi > 
dans deux longues chambres fe trou
ve une nombreufe Artillerie nouvelle
ment refondue. On y montre les ar
mes de Berchtold V. Fondateur de la 
Ville, & la figure de Jean François 
Nœgueli, qui étoit Général de l'Armée 
Ëernoife, lorfqu'elle fit la Guerre à Char

les 
Pî 
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IS E I N E , les HI. Duc deSavoye, & lui prit les 
Pais de Vauà, de Gex, & de Chablais, 
l'an if?6. On y montre auili diver-
fes dépouilles de l'Armée des Bourgui
gnons , leurs moufquets & leurs pifto-
lets, enrichis d'or & d'yvoire, fort pro
prement travaillés, & plufieurs char
retées de cordes, que le Duc Charles, 
préfumant trop de fa bonne fortune, 
ayoit fait apporter, pour pendre tous 
les Sidjfes. On y voit encore des ar
mes antiques, qui étoient en ufage avant 
l'invention de l'Artillerie, des arbalè
tes, des traits &c. 

9. 1¡e grand Magazin de Bled, bâti 
1717. Il y a au-deiTous des arcades 
pour la vente des graines, & à côté une 
belle plate - forme garnie de plufieurs 
rangées de Tilleuls, qui font une très-
belle promenade publique ; à côté de 
celle-ci il y a le nouveau manège. 

On embellit de jour en jour la Vil
le & les environs de beaux bâtimens & 
autres ornemens, & les dehors de bel
les promenades. On vient d'achever 
un ouvrage magnifique pour des prome
nades & un nouveau chemin, qui con
duit à la porte de l'Ergeu, en coupant 
lui rocher fablonneux, qui étoit per
pendiculaire auparavant i en forte .que 
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la defcente eft beaucoup moins rude B E I N * ; 
qu'auparavant. On a rétabli & élevé 
en même terns le pont, & orné de deux 
magnifiques portes d'Sntrée, dont l'u
ne a cette infcription : Ponte porticifque 
vetujlate labefcentibus, cura Reifublica 
rejiitutis & ornaiis. Ao. Urbis condU 
U DLXX. falutis MDCCLXI. 

On a fait depuis peu hors de la porte 
de Neufchàtel une belle promenade 
nommée YEngi, qui s'étend à plus d'u
ne demi-lieue le long de l'An elle eft 
ornée de bofquets, de cabinets de ver
dure , de terrafles, de labyrinthes, & 
de plus de fo. bancs pour la commo
dité du public. 

Le Commerce n'étoit pas bien grand 
à Berne, avant l'arrivée des François1 

Réfugiés : mais comme l'orage de la per-
fécution y en a jette un très-grand nom
bre , ils ont beaucoup contribué à ren
dre cette Ville commerçante, en forte 
qu'on y voit aujourd'hui de belles ma. 
nufaclures d'étoffes. Mais on peut 
douter fi le Commerce y a fait plus de 
bien que de mal. Car le Commerce 
& l'argent, y ont introduit le luxe, 
qui a un peu gâté l'ancienne (Implici
te & frugalité Helvétique. Ce n'eft 
plus le tems, qu'un Ambaffadeur de 

D ? Fran. 
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B Ï K N E. France, ( Monfieur de Bajfompierre ) 
entrant familièrement chez un Avoyer, 
qui ne l'attendait pas, le furprit à table 
avec l'A voy ère, Payant qu'un feul plat, 
pour tout ièrvice. 

Au refle perfonne n'ignore, que la 
Religion Réformée en celle des Bernois i 
mais tout le monde ne fait peut-être 
pas, qu'ils l'ont embraflee de fort bon
ne heure ; favoir, l'an ij"28- après 
avoir mis huit années entières, pour 
achever ce grand Ouvrage. Berchtold 
Haller, naùîà'Aldingen, ayant été fait 
Chanoine, Chantre & Prédicateur de 
la Grande Eglife de Berne, commença 
dès l'an if2o. à y jetterles fondemens 
de la Doétrine Evangélique ; mais com
me il étoit naturellement timide, & 
qu'il avoit affaire à un Peuple, enne
mi des nouveautés en fait de Religion, 
comme en toute autre chofe, fes progrès 
ne furent pas grands, dans les commen-
cemens. Les chofes changèrent de fa
ce , au bout de quelques années ; il fe 
trouva enfin deux partis, qui, achar
nés l'un contre l'autre, demandèrent 
des difputes publiques. L'iiïuë n'en fut 
pas avantageufe aux Catholiques - Ro
mains. La plupart des Eccléíiaítiques 
de la partie du Canton de Berne, que 
l'on nomme h Pais Allemand, en pri

rent 
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rent occafion de demander un Edit de B i 
Reformation. Les Magiftrats le publiè
rent enfin, en if28- dans leur Capi
tale, & envoyèrent enfuñe des Dépu
tés dans toutes les ParoiiTes de leur Do
mination, pour y établir la Réforma
tion , qui y fut d'autant plutôt embras-
fée, que le Souverain en avoit donné 
l'exemple, & que depuis long-tems 
dans plufieurs endroits, la pluralité 
l'emportoit déjà en faveur de la Prédi
cation de l'Evangile. La Suffi Ro
mande ne fe rendit pas fi facilement. 
Ce ne fut, qu'après bien des peines 
& des prédications alfiduës, que GuiU 
hume Fiirel, Viret & d'autres Miniftres 
après lui, appuyés de l'autorité Sou
veraine, réiiliirent à la réformer. 

Il eft tems de parler du Gouverne
ment de cette République; je croyois 
pouvoir inférer ici le chapitre, que nous 
en a donné l'Auteur de l'Etat de la Suffi, 
comme le plus détaillé que j'euffe encore 
vu; mais lorfque je l'ai eu examiné, 
avec un peu d'attention, je l'ai trouvé 
fi défectueux, que j'ai crû devoir me 
contenter d'en prendre ce qu'il y a 
d'exact, en relevant les erreurs dans 
lefquelles il eft tombé. 

D 4 Le 
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J I H NE. Le Gouvernement de Bertie, com
me nous l'avons dit, dans le premier 
Volume de cet Ouvrage, tient de PAris
tocratique & du Démocratique. Le pou
voir Souverain du Canton y réfide dans 
le Grand-Confeil, qui, lorfqu'il eft 
complet, confifte en deux-cens-quatre-
vingt-dix-neuf Membres. Mais comme 
près de quatre-vingt-dix-neuf font ordi
nairement abfens, parce qu'ils demeu
rent à leurs Bailliages, ou pour d'autres 
raifons, il s'en aifemble rarement plus 
de deux cens à la fois. Il arrive même 
íóuvent, quoiqu'il y ait des affaires 
importantes, que l'on trouve à peine 
cent Sénateurs dans la Ville. Auiii ne 
faut-il pas croire ce que dit l'Auteur de 
la Relation de la Sitiffè : qu'on l'appelle le 
Confeil des deux Cens, parce qu'il s'y ajjent- » 
ble rarement plus de deux cens Sénateurs. 
Ce nom lui vient uniquement de fa pre
mière inftitution. Il étoit originaire
ment fixé à ce nombre. Ce n'eit que 
depuis l'année i goo. que l'on a augmen
té ce nombre ; il paifoit même quelque
fois les 300, mais en 1691. il fut fixé 
à 199. Cette première dénomination 
eft demeurée , de la même manière 
que celle des Bai/lifs de l'Empire e(ï res
tée dans la Ville de Schaffhoufe, quoi, 
qu'on n'y ait aujourd'hui aucun rap
port avec l'Empire. 

. . Notre 
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Notre Auteur dit vrai, quand il B E R N B . 
avance, que ce Confeti fait la Faix, la 
Guerre & les Alliances ; mais il devoit 
ajouter, que dans ces occafioiis leGrand-
Confeil n'agit point fans le Petit. On 
propofe d'abord l'affaire, & l'on en dé
libère ; enfuite lorfque les Sénateurs du 
Petit-Confeil ont donné leur avis, ceux 
du Grand-Confeil ouvrent le leur & l'af
faire le décide. Ce même Grand-Con
feil difpofe du Tréfor Public, & de quel
ques Emplois Civils & Eccléfiaftiques, 
& il exerce généralement tous les au
tres Actes d'une Souveraineté abfoluc. 

De quelques Membres de ce Confeil 
on en forme un autre, qu'on appelle le 
Sénat, ouïe Petit-Confeil, quieftcom-
pofé de vingt-fept perfonnes, y com
pris les deux Chefs, nommés en Alle
mand Scbultheifs,8i enFrançois,̂ z>q)>er.f, 
qui préfident annuellement aux deux 
Confeils, chacun à leur tour. Mais fi 
l'un & l'autre eft abfent pour peu de 
tems, c'eft un Tréforier ou Banneret qui 
qui préfide alors. Les Membrss du Pe
tit-Confeil font appelles proprement Sé
nateurs , ou Confeillers ; les deux plus 
jeunes ont le titre de Confeillers Se
crets; mais on ne peut pas dire com
me le fait notre Auteur, qu'ils foient 
les Gardiens de la Liberté du Peuple, ni que 

D / leur 
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B Ï Ï H E . l e u r Charge rejjèmble à celle des Tribuns 
du Peuple dans la République de Rome. 

Ces deux chofes, que notre Auteur 
affirme, ne font vrayes ni l'une ni l'au
tre, i. Ils ne font pas les Gardiens de 
la Liberté, mais les Gardiens des Loixy 
(Cujiodes legum , ) & pour parler exac
tement, les Vicaires ou les Repréfen-
tans des feize perfonnes , qui avec le 
Petit - Confeil font les Cenfeurs , & 
ceux qui règlent la Police de la Répu
blique. Celt ce qu'on doit bien rete
nir; car beaucoup d'habiles Ecrivains 
tombent tous les jours dans la même 
faute fur ce point. Il eft vrai que dans 
un feus la liberté du Peuple confifte 
dans l'exacte obfervation des Loix , fe-
Jon ce paifage de Cicerón : Nous ne 
fommes ajfujettis aux Loix, que pour que 
vous puijjions être libres. Aulli la fonc
tion principale de ces Officiers eft- elle 
de prendre garde, que les Loix foient 
exactement obfervées, & que l'on ne 
les viole point en quelque façon que ce 
puiife être. Ils font par conféquent, à 
cet égard la fonction des anciens Cen
feurs Romains, plutôt que celle des Tri
buns du Peuple. 

II. C'eft une erreur groffière de di
re , que la Charge des Tribuns de Berne 
reflëmble à celle des Tribuns du Peuple 
à Rome. Pour rendre ce point fenfi-
•ble, il eft bou de jetter les yeux.fur 

leurs 
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leurs fondions, afin de connoître, e n B t i K i . 
quoi ils diffèrent, & le rapport qu'ils 
peuvent avoir. i. Ils diffèrent des 
Tribuns de Rome, en ce que ceux-ci 
avoient été créés pour protéger le peu
ple, contre les violences des Confuís. 
Or il n'y a aucun exemple par lequel 
on puifTe montrer, qu'on ait été dans 
cette néceffité en Suijfe, & puifque les 
Confuís n'y ont jamais rien entrepris 
contre le Peuple, on n'a point été obli- > 
gé de créer un nouveau Magiftrat, 
pour arrêter leurs violences & leurs en-
treprifes. 2. Chez les Romains, le 
pouvoir des Tribuns fubfiftoit toujours, 
à moins qu'on ne créât un Dictateur : 
(Article fur lequel les Savans ne font 
pourtant pas d'accord ;) mais à Berne, 
quand la puilfance du Sénat finit, ces 
Officiers font appelles pour le cenfurer, 
conjointement avec ceux qui en ont 
la Charge. 3. Les Tribuns de Rome 
pouvoient, fans aucune citation pré
cédente, faire arrêter un Homme & 
le conftituer Prifonnier, eût-il été Con
fuí , Préteur, Cenfeur &c. Drufus 
nous en fournit un exemple; on fait 
qu'étant Tribun du Peuple, il fit arrê
ter le Confuí Philippe, avec fi peu d'é
gards , qu'il fut maltraité, & perdit par 
le nez une grande quantité de fang. 
Les Tribuns de Berne n'ont pas un pa
reil pouvoir. 4. Ces Tribuns Romains 

D 6 pou-
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B E R N E , pouvoient mettre à l'amende Sénateurs 
& Citoyens; ce qui ne s'eft point en
core pratiqué chez les SuiJJes. f. Les 
Romains ne pouvoient pas créer Tri
bun, une Perfonue qui avoit encore 
Ion Pere; cette exception n'a point en
core eu lieu à Berne. Enfin 11 nous 
conlîdérions de quelle manière les TW-
buns Romains fe conduifoient, nous 
trouverions qu'ils ont été prefque tous 
de très-médians hommes, qui, fous 
le magnifique titre de Protecteurs de la 
liberté du Peuple, s'abandonnoient à 
toutes fortes de vices. Ils étoient plu
tôt les Protecteurs de l'iniquité, les 
Corrupteurs de la République, & les 
Fauteurs du Vice. 

Au rene ces prétendus Tribuns de 
Berne ont cela de commun avec ceux 
de Rome-, qu'ils ne portent point les 
marques de diitin&ion des Sénateurs, 
& qu'ils ne font point eux-mêmes Sé
nateurs, quoiqu'ils jouùTent des mê
mes Privilèges, à l'exception du Cha
peau appelle Perujfe , & qu'ils ayent 
même Séance dans le Sénat. Mais lors
qu'un Sénateur vient à mourir, le pre
mier Tribun eft élu à fa place, & il 
n'y a point d'exemple qu'un Tribun 
n'ait pas été créé Sénateur, durant fon 
exercice ou immédiatement après ; 
quoique par leur première inftitution, 

on 
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on doive les confidérer comme Mem- B E Ï N Ï . 
bres du Grand-Confeil, plutôt que com
me Membres du Petit. Ils peuvent en
core être comparés aux Tribuns de iîo-
me, en ce qu'ils ont droit, lorfque la 
néceliité le demande, de s'oppoferaux 
délibérations, aux projets & aux actes 
d'autorité des Magiftrats. Ils peuvent 
auifi, malgré même YAvoyer, convo> 
quer le Grand-Confeil, & en permettre 
l'entrée à ceux à qui YAvoyer l'auroit 
détendue. Il y a grande apparence que 
le Titre de Tribuns du Peuple, qu'on 
donne en Latin à ces Officiers, a cail
le l'erreur de notre Auteur. 

Le Sénat, ou Petit- Confeti, s'aflem-
ble tous les jours, excepté le Diman
che & les Vacances, & il eft chargé 
de l'expédition des affaires ordinaires 
du Gouvernement. Au lieu, qu'on 
ne peut rien affirmer fur les AlTemblées 
du Grand-Confeil. On le convoque 
toutes les fois, que le Petit Confeil, 
ou YAvoyer Régent, le jugent néces-
faire, ordinairement il s'aflemble trois 
fois la femaine , excepté pendant les 
Vacances de la moiflon & des vendan
ges. Le pouvoir du Petit-Confeil, 
étant borné, on fait aiTembler le Grand, 
quand il fe préfenfe une affaire, qui ex
cède le pouvoir du Petit. On convo-

D 7 que 
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B E E N E , que auffi le Grand toutes les fois qu'un 
Bourgeois, ou même un Sujet de la 
République, relève un Appel. Il faut 
cependant en excepter les Sujets du Pais 
de Vaud, mais nous aurons occafion 
d'expliquer, dans la fuite, cet Article. 

Il y a quelques prérogatives particu
lières attachées au Sénat, entièrement 
indépendantes du Grand - Confeil ¡ ce 
n'eft pas néanmoins, comme le prétend 
notre Auteur, la dijîrïbution de tous les 
Emplois Eccléfiajliqiies ; car les Pafteurs 
de la Ville font elûs devant le Grond-
Confeil, & non devant le Petit. A l'é
gard des Emplois Civils , qui dépendent 
du Sénat, l'élection s'en fait en préfen-
ce du Petit- Confeil i ce qui ferait trop 
long à rapporter en détail. Mais pour 
bien diftinguer les fondions de ces deux 
Confeils, l'on peut dire, dans un fens 
limité, que le Grand- Confeil a le pou
voir Législatif, & le Sénat le pouvoir 
Exécutif. 

J'ai déjà dit que l'on tire les Séna
teurs du Grand - Confeil, dont ils res
tent Membres , & dans lequel ils pren
nent féance, toutes les fois qu'il s'as-
femble. De forte que le Sénat fe perd 
dans kGrand-Confeil, & n'a aucune exis
tence pendant que celui-ci eft aíTemblé. 

Pour 
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Pour ce qui eft du droit d'élire les B E E N 
Membres du Grand & du Petit Confeil, 
(il falloit dire en cas de mort ou de dépo-
fition, ) il appartient entièrement à ces 
deux Confeils, qui fe choiíiífent l'un 

- l'autre. Mais comme ceci ne donne pas: 
une idée claire de cette Election , je rap
porterai ce qui fe pratique. Quand un 
Sénateur ordinaire eft mort, on choi-
fit au fort dix Electeurs ; favoir trois du 
Petif-Confeil & fept du Grand. Ces dix 
Electeurs nomment chacun un Membre 
du Grand-Confeil, pour être élevé au 
rang de Sénateur ; mais il faut que les 
Sujets, qu'ils propofent, ayent été dix 
ans dans le Grand- Confeil, & qu'ils ne 
foient point Parens ou Alliés trop pro
ches : comme Pere ou Beau-Père, Fils 
ou Gendre, Frère ou Beau-Frère, Cou-
fins- Germains & même iifus de Ger
mains. Les noms des Sujets propo-
fés s'écrivent fur des billets, que l'on 
jette dans une boëte fermée à clef. Le 
choix de ces i o. Membres doit tomber 
fur fix différentes perfonnes pour le 
moins , & fi cela ne fe trouve pas, on 
fait 10 nouveaux Electeurs. Le choix 
étant conforme aux Loix, on le déclare 
& on paife au fcrutin, deforte qu'on ré
duit fucceifivement ce choix à quatre 
perfonnes ; ceux qui ont le moins de 
voix étant exclus àmefure. Les qua

tre 
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B E K N E. tre doivent alors voir, entre eux, en 
faveur de qui la fortune fe déclarerai 
ce qui fe fait de la manière fuivante : on 
met dans un fac deux petites boules do
rées & deux autres argentées ; chacun 
des quatre Propofés en tire une, & les 
deux Perfonnes, à qui le fort fait tom
ber les boules dorées, font de nouveau 
propofés aux fuffrages publics. Après 
quoi celui, qui a la pluralité des voix, 
eft éluSénateur pour remplir la place va
cante. Il eft bon d'obferver que ces 
fuftTages fe font par la voye des boules 
ou balottes, dont les deux tiers font 
dorés, & l'autre tiers argenté, afin que 
le hazard y puiflè encore avoir quelque 
part. Mais s'il arrive que les deux Pro
pofés ayent un égal nombre defufFra-
ges, ce qui fe voit ailes fouvent ; c'eft 
alors à VAvoyer Régent à décider de 
celui, qui doit être élu pour Sénateur. 
Cette Election a encore plufieurs excep
tions, au fujet defquelles on a fait des 
Loix particulières ; mais cela me méne-
roit trop loin, fi i'entreprenois de les 
rapporter. Il fuffit de dire , que c'eft-
là la principale manière d'élire un Sé
nateur. Je ne crois pas qu'aucun Au
teur en ait encore parlé} du moins s'il 
l'a fait, il n'en a parlé que fuperficielle-
ment. Il n'y a même pas long- tems 
que cette forte d'éleâion eft établie. 

Elle 
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Elle fe faifoit autrefois fort (implement B E a N r. 
dans le Grand-Confeil. 

Les places qui viennent à vacquef 
dans le Sénat fe rempliflènt aulfi-tôc 
qu'un Sénateur eft enterré ou dépoféj 
mais ce n'eft pas par la raifon, que 
notre Auteur en donne; fàvoir, par
ce qu'il eft nécejfaire que ce Confeti fait 
toujours complet. Si cela étoit, il fau-
droit donc, que ceux que le grand âge, 
ou les maladies empêchent pendant plu-
iîeurs années de venir au Sénat fuiTent 
dépofés de leurs Charges , & qu'on les 
remplît par d'autres. C'eft ce qui ne 
fe fait pourtant point. La véritable 
raifon de cette exactitude ne vient que 
de la crainte qu'une place, reftant trop 
long tems vacante , cela ne donnât lieu 
aux brigues & aux follicitations pour 
la pouvoir obtenir. Et afin de mieux 
couper cours aux brigues, on a fait 
la Loi, pour l'élection d'un Sénateur, 
en la manière que je l'ai rapportée. 

A l'égard des Places vacantes dans 
le Grand-Confeil} c'eft le Sénat, con
jointement avec feize Membres du 
Grand- Confeil, qui les remplit; mais 
la manière de le faire n'eft pas celle que 
notre Auteur a avancée, & je fuis fâ
ché d'être obligé de le relever Ci fouvent. 

Dans 
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B Ï Î H E , Dans le Grand- Confeti, dit-il, „ l'on 
M attend qu'il y ait jufqu'à quatre-
H vingt ou cent places vacantes, afin 
„ de faire une promotion ; ce qui n'ar-
„ rive ordinairement, que tous les 
w neuf ou dix ans. Ils donnent ©r-
„ dinairement pour raifon de ce dé-
3, lai, qu'ils attendent afin de pouvoir 
„ contenter un grand nombre de Can-
„ didats à la fois. Mais la véritable 
„ raifon en eft que par-là le relte du 
j , Grand-Confèil a moins de Compé-
„ titeurs aux Bailliages & à d'autres 
„ Charges, n'y ayant que les Mem-
„ bres de ce Confeil, qui puiifent pré-
„ tendre aux Emplois de quelque im-
w portance „. Voici quelque chofe 

de plus vrai. La Règle eit qu'on doit 
laiiïer paifer fept ans , fans parler de 
remplir les Places vacantes. Alors on 
délibère fi l'Eleclion fe fera , & la ques
tion eft décidée à la pluralité des voix. 
Pour l'ordinaire cependant, lorfqu'il y 
a quatre-vingt Membres décédés, on en 
élit de nouveaux. Mais fi le nombre 
des Confeillers du Grand-Confeil, dans 
lequel, on comprend les Membres du 
l'etit-Confeil, fe trouve au-deifous de 
deux-cens , il y a une Loi qui veut que 
tout le Grand-Confeil foit renouvelle; 
ce qui, autant que je le puis favoir, 
n'eft guères arrivé, leur nombre 

n'ayant 
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n'ayant pas fuffifamment diminué pour B I I N B . 
cela. 

La raifon, que donne notre Auteur , 
du délai de l'Election n'eft pas plus vé
ritable, que la manière dont il dit qu'el
le fe fait. Il ell fâcheux qu'il ne foit 
pas plus heureux à deviner qu'à décri
re. Il avoic d'abord allégué un motif 
très-valable, en difant que l'on attend, 
afin de pouvoir concenter un plus grand 
nombre de Candidats à la fois. S'il en 
fût demeuré là, il ne m'auroit pas mis 
dims l'obligation de le reprendre. Mais 
à force de vouloir rafiner il a tout gâté. 
Le ridicule de fa prétendue véritable rai
fon fautera aux yeux , quand on faura 
que les nouveaux élus ne peuvent con
courir avec ceux d'une élection précé
dente que pour très - peu de Bailliages , 
& pour ceux-là même il faut qu'ils at
tendent un certain tems, réglé par les 
Loix. Cela fuffit pour faire voir que la 
première raifon, que l'Auteur avoit al
léguée comme fauife, en la feule véri
table , & que celle qu'il donne pour vé
ritable eft abfolument fauife. 

Je crois qu'il eft à propos de faire ici 
une petite digreilîon , qui me paroît 
parfaitement convenir au fujet. J'ai 
îbuvent entendu raifonner des Politi

ques, 
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B B a N E. ques, qui s'étonnoient de la manière 
dont les Bernois rempliflent les Places 
vacantes du Grand - Confeil, & qui 
n'ayant pas une jufte idée de cette Ré
publique, prenoient la chofe du mau
vais côté. Ils objectoient principale
ment deux chofes. i. Que cela met-
troit un jour, la République en danger, 
parce que dans un fi grand nombre de 
perfonnes, qui peuvent prétendre à 
l'honneur d'être Confeiller du Grand-
Confeil, il peut s'en trouver, qui ne 
foufFriroient pas patiemment d'en être 
exclus. Car de trois-cens il n'y en a 
ordinairement, que quatre-vingt ou 
quatre-vingt-dix, qui parviennent à ce 
degré d'honneur fi recherché. Pour 
répondte à cette objection , je dirai que 
fi elle eft de quelque confidération, elle 
n'eft pas néanmoins ailes forte, pour 
pouvoir obliger à abolir l'ancienne Con-
ftitution de la République. En effet 
par mices trois-cens Candidats, il y en 
a plus de deux-cens, qui n'ont aucune 
efpérance : ainfi il n'eft pas probable 
qu'ils foient fufccptibles de jaloufie, 
ou fenfibles au chagrin de fe voir ex
clus; d'où il faut conclure, qu'il n'y a 
point de fédition à craindre. D'ailleurs 
comme ceux que l'on élit furpaifent 
ceux qui font exclus, en richeifes, en 
ancienneté de Familie & en efprit, ils 

peu-
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peuvent aifément contrebalancer les BEB.NE.. 
mauvaifes pratiques, que ceux-ci pour-
roient faire. Outre que l'on prend alors 
toutes les précautions necefliur.es, pour 
renverfer tout d'un coup les projets qui 
pourroient fe former ; en fe tenant prêt, 
contre toutes fortes d'événemens. 

II. .On objecte encore qu'il eft dan
gereux, d'augmenter tout d'un coup 
un Corps, tel que celui-là, d'un nom
bre de perfonnes, qui n'étant pas le 
plus fouvent dans un âge trop mûr,, 
pourroient facilement, s'ils venoient à 
confpirer, bouleverfer la République, 
& s'en rendre les Maîtres. Mais je ré
ponds à cette objection, que ces nou
veaux Membres, ayant prefque tous 
dans le Confeil leurs Pères, leurs On
cles , leurs Beaux-Pères, &c. qui pour
roient facilement les faire rentrer dans 
leur devoir, s'ils faifoient tant que d'en 
fortir, la République ne court encore 
aucun danger de ce côté - là. 

Il y en a qui ont propofé, s'il ne 
feroit pas plus à propos, de remplir 
les Places vacantes, dès qu'il y a un 
Confeiller de mort , comme cela fe 
pratique dans le Sénat. Mais on doit 
faire attention, que l'ancien érabliflè-
nient, qui s'obferve en ce point, eft 

http://necefliur.es
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B.NE. bien plus propre pour empêcher, que 
les Familles, qui font deja puntantes 
ne le deviennent encore davantage. 
Tous les Hommes, non-feulement en 
Suijfe & eu Angleterre, mais partout 
ailleurs, ont cela de commun, qu'ils 
cherchent à élever ceux qui leur appar
tiennent, toutes les fois que l'occafion 
s'en préfente; ce qui n'eit pas fi facile 
lorfque les Ele&ions ne fe font que ra
rement, & qu'on y donne en même 
tetns entrée à plufieurs, & même aux 
fimples Bourgeois. 

Il y en a encore, qui prétendent, 
qu'il ieroit plus avantageux, l i , com
me dans la République de Venife, tous 
les Patriciens, & même ceux qui ont le 
droit de Bourgeoifie , étoient admis 
dans le Confeil, à un certain âge. Mais 
je doute fort que la probité & la (Im
plicite des Suijfes admilfent jamais un 
pareil expédient. Les Pères n'y font 
guères portés à fouffrir, que leurs En-
fans parviennent aux Charges, & fur-
tout au rang de Sénateur, avant qu'ils 
ayent atteint un certain âge, qui les 
en rende dignes, & qu'ils foient en état 
d'aider la Patrie de leurs confeils. 

Je paiTe bien d'autres difficultés fous 
filence pour abréger j mais je ne puis 

m'em-
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m'empêcher d'ajouter, que fi l'on étoit B E I 
admis en Suijfe au Gouvernement de 
la République, comme on l'eft chez les 
Vénitiens, plusieurs de ceux qui fe des
tinent à l'Etat Eccléfiaftique, au Com
merce , ou à d'autres profelfions , ces-
feroient de le faire, pour ambitionner 
l'honneur d'être admis au Gouverne
ment de l'Etat. La République fe ver-
roit alors accablée d'un nombre infini 
de Sénateurs, & toutes les autres con
ditions ne feroient plus exercées, com
me elles le font aujourd'hui. Sur le 
pied que la République fe trouve actuel
lement les jeunes Gens font obligés d'é
tudier ,• ce qu'ils ne feroient pas, s'ils 
dévoient attendre leur élévation de la 
naifllince feule, & que le mérite, la 
vertu, la probité & la fcience n'y con- i 
tribuaiTent rien. Je n'ai pas de peine 
même à me perfuader, que, dans 
quelque tems, il y aura encore moins 
d'ambition, qu'il n'y en a à préfent, 
pour entrer dans la Magiftrature. On 
voit effectivement que le nombre des 
Bourgeois diminue tous les jours : 
tant il y en a qui prennent le parti 
des armes, & qui vont fervir, en 
France, ou en Hollande. On pour-
roit encore en donner une autre rat
ion. Le Luxe & la vanité augmen
tant de jour en jour dans la Suijfe, 
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RNE.il ne convient pas atout le monde 
d'époufer des Femmes, qui eccafionne-
roient une dépenfe, qu'on ne ieroit pas 
en etat de foutenir. On connoît l'am. 
bition naturelle des Femmes ; il faut en 
Sitijfe aujourd'hui peut-être plus qu'ail
leurs , que les Maris de celles, qui ont 
des Parens dans laMagiftrature, raflent, 
tant pour l'entretien que pour la table , 
une certaine dépenfè, & les Femmes 
la portent fouvent à l'excès, fans s'em-
barafler fi le Mari s'épuife ou non, felon 
ce Vers de Juvenal: 

Prodiga non fentit permutent ftxmi-
na cenfum. 

On peut conclure de tout ce qui vient 
â'ètre rapporté, que l'ancien Gouver
nement de la République de Berne a été 
prudemment établi, & que les Bernois 
ont de puiflantes raifons, qui les enga
gent à fuivre les traces de leurs Ancê
tres. Pour peu que l'on foit verfé dans 
la Politique, on comprend aifément 
qu'il n'y a rien de fi dangereux, que 
de faire des changemens dans un Gou
vernement Républicain. Toutes les 
fois que cela arrive, ce font autant de 
pionoftics certains d'une aune prochai
ne. Les Hiftoires nous en fournùTeut 
une foule d'exemples. 

http://RNE.il


DE LA Suisse . P. IL 97 

Les feize Membres du Grand- Con- B E R M S . 
Ceil-, que l'on joint au Sénat, pour fai
re une nouvelle promotion, font appel, 
lés Seizeniers de leur nombre. On les 
choifit, comme le dit notre Auteur, 
parmi les Vieux Baillifs ¡ mais non pas 
indifféremment & fans exception, com-
me il femble l'avancer. Les Seizeniers 
en général, font des perlbnnes, qui ont 
eu des Bailliages, & qui ont fini le tems 
de leur exercice; mais s'il fe trouve, 
comme cela arrive affez fouvent, qu'il 
n'y ait dans une Tribu que deux Perlon-
ncs dont l'une ait fini le tems de l'exer
cice de fon Bailliage, & l'autre foit ac
tuellement Membre du Grand-Confeil, 
fans avoir' jamais eu de Bailliage, alors 
on met dans un Sac deux petites Bou
les , l'une d'or & l'autre d'argent, & 
celui qui tire la Boule d'or eft mis au 
rang des Seizeniers. Mais un Confeil-
ler qui fe trouve feul de fa Tribu, eft 
Seizenier de Droit, quand même il n'au-
roit jamais poffédé de Bailliage. 

Afin, dit TAuteur de la Relation de 
hSuiJJe, de donner une idée plus dis
tincte de l'origine, & de la fonction 
des Seizeniers, il fera uéceflaire de faire 
une petite Digreffion. , Je laifTerois vo
lontiers le Lecteur fuivre notre Auteur 
dans une digreffion ; mais comme il s'éV 

Tom. IL E gare-
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B E i N E. gareroit, & fe perdroit infailliblement 
avec fon Guide, je vais lui montrer la 
bonne voye. 

Dans la Ville de Berne il y a douze 
Tribus, que l'on appelle Abbayes ou 
Sociétés ; dans lefquelles fe trouve par
tagée toute la Ville, Riches & Pauvres, 
indifféremment; ce qu'on a fait afin 
que les Pauvres puiifent être fecourus 
plus facilement des fonds appartenais 
à chaque Tribu, qui font alfez con-
lidérables, pour que tous ceux de la 

• même Tribu, qui en ont befoin, puis-
fent être fecourus chacun fuivant fou 
rang ou fes circonftances. Tous les 
Bourgeois étant ainlî partagés en dou
ze parties , ils peuvent appercevoir 
les befoins du Peuple, avec plus de 
facilité que s'ils étoient renfermés dans 
un feul Corps. Ainil il fe trouve dans 
ces Sociétés des Gens de toutes for
tes de profeiïïons : & le droit d'être 
de l'une ou de Pautre de ces Sociétés 
paife du Pere au Fils excepté quelques 
métiers, comme celui des Maréchaux, 
que leur métier attache à la Tribu qui 
porte ce nom. On doit par conféquent 
appeller ces Tribus des Sociétés, & non 
pas, comme le veut notre Auteur, des 
Confrairies de Gens de Métier. Cette 
dernière dénomination répugne abfolu-
ment à la Loi, qui fut faite en i f r/. 
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i 
Il y a quatre grandes'Sociétés & huit B E L N Ï 

petites. Elles ont chacune kur Chef. 
Les 4. grandes, celle des Boulangers, 
des Bouchers, des Tanneurs & des Ma
réchaux qui font celles qui fburniflènt 
les 4. Banderets, ont deux Seizeniers, 
chacune, & les petites un ; ce qui fait 
le nombre de Seize. Il faut cependant 
oblérver que quoique les premières 
ayent chacune deux perfonnes, du 
nombre des Seizeniers, elles ne recon-
noiflcnt pourtant point d'autre Chef que 
le Tribun ou Banneret. Dans les huit 
autres Sociétés, ces Seizeniers ne font 
Chefs que par rapport aux Loix, dont 
ils font les Défendeurs ; & il arrive aiTez 
fouvent, qu'il y a des Tribus, qui n'ont 
point de Seizeniers proprement dits ; 
mais alors une autre Tribu y fupplée 
s'il eft befoin; on y prend un Bailli 
forti de charge qui fait la fonction de 

' Scizenier, jufqu'à nouvel ordre. 

Ces Seizeniers ne font pas choifis» 
comme le dit notre Auteur, dans les 
Tribus, ni par les Tribus ; mais dans 
le Grand-Confeil & par le fort, parce 
qu'ils ne font pas regardés Gomme Mem
bres de la Société ou de la Tribu, mais 
comme les Chefs & les foutrens de la 
République. Ce font eux qui font char
gés de faire obferver les Loix, de les 

E a pro-
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ERNE, protéger & de les défendre- Mais quoi
que j'aye die, que les Seizeniers foient 
choiljs par le Sénat, ce n'eft pas pourtant 
par la voye du fuff'rage ou à la. pluralité 
des voix; mais par le fort. On met 
dans un Sac autant de Boules, qu'il y a 
de Concurrens à ces Poftes; l'une eft 
d'or & les autres font d'argent, & celui 
qui tire la Boule d'or eft Seizenier. Ces 
Élections ne font non, d'ordinaire lors
qu'on remplit les Places vacantes devis le 
Grand-Confeti, comme le veut encore 
notre Auteur, mais tous les ans, felon 
que les Loix l'ordonnent, parce que 
tous les ans, ils exercent l'Office de 
Cenfeurs du Grand-Confeil. Il ne faut 
pas dire non ç\us qu'ils continuent dans 
leurs Emplois jufqu'à une autre Promo
tion. Car on élit les Seizeniers tous les 
ans, & on leur diftribuë comme aux 
Sénatenrs une belle Médaille d'argent, 
avec cette Infcription : SENATUS ET 
SEDECIM V I R I . La même perfonne 
peut auiîî remplir plufieurs fois cette 
Place; mais comme d'ordinaire ou ne 
fait pas beaucoup d'attention à ces Sei
zeniers , ii ce n'eft dans le tems & dans 
l'Année, que fe fait l'élection des Mem
bres du Grand-Confeil i c'eft, fans dou
te , ce qui a fait croire à notre Auteur, 
que leur dignité fubfiftoit, depuis une 
promotion jufqu'à l'autre. 

Outre 
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Outre le droit qu'ont les Seizeniers B E I K I . 
de remplacer les Membres des Deux-
Cens, conjointement avec le Sénat, 
ils ont quelques prérogatives confidé- ,,, 
rabies , qui leur font particulières ; *'; 

mais ce ne font aucune de celles que ITO-
tre Auteur leur attribué. „ i. Ils font, 
„ dit-il, les Repréfentans delaBour-
„ geoifie dans le Grand - Confeil, & 
,, chacun d'entre eux eft obligé de 
M prendre garde , qu'il ne s'y paiTe 
5, rien au préjudice de h Confrairie, 
„ ou de fou Abbaye; & ils ne repré-
„ fentent pas feulement la Ville, mais 
„ le foin de tout l'Etat leur eft commis 
„ en quelque manière „. Je vou

drais bien que l'Auteur pût me dire, 
pourquoi le Grand & fuprème Confeil, 
dans qui tout droit & toute puiifance 
font renfermés inclufivement & exclu-
fivement, auroit befoin de Repréfen
tans? Il falloit qu'il ignorât apparem
ment, que quand le Grand-Confeil eft 
aflcmblé, ces Seizeniers ne font plus que 
de fimples Particuliers , comme tout le 
refte des Bourgeois , avec qui même ils 
n'ont rien à démêler. Ils ne font plus 
Membres de la République, mais de 
fimples Citoyens , qui dépendent en 
toutes chofes du Grand-Confeil. Lors
que le Législateur eft préfent, il n'a que 
faire de furveillant, pour l'obfervation 

£ ? des 
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B* B. N E. des Loix. Cela trie paroît fi clair, que 
pour peu qu'on aie connoiilance des 
Loix & de la Politique, & qu'on ait 
du jugement, on doit le comprendre. 
Ainlî je m'épargnerai- la peine de l'ex
pliquer davantage. 

, - II. Ils ont, dit notre Auteur, eux 
„ feuls le Droit de faire des Remon-
„ trances au Confeil, fur les Griefs 
„ que les Bourgeois peuvent avoir, 
„ & de propofer de nouvelles Loix, 
„ qu'ils .croyent être avantageufes , 
„ ou d'en abolir d'autres qu'ils jugent 
J3 être préjudiciables au Public en gé-
,j néral, ou à leurs Abbayes en par-
,3 ticulier „. Il n'y a pas ici un 

feul mot de vrai. La puiflance de fai
re les Loix appartient proprement au 
Grand-Confeil, quoique ce foit aux Sé
nateurs & aux Seizenicrs de les digé
rer , & de propofer ce qu'il y a à y cor
riger. Celui qui a droit de les faire a 
également droit de les abolir. Il eft 
vrai qu'il arrive fouvent ce qui arrivoit 
chez les Romu'ms, les Lacédémoniens, 
les Athéniens, &c. on commet à un pe
tit nombre le foin de dreifer les Loix, 
& en cela on fait très - fagement. Les 
Loix doivent être confidérées, comme 
un Syftême fuivi & continuel; elles 
doivent avoir une connexion nécelîai-
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re avec diverfes chofes déjà écrites, ce B E I R 
qu'elles feroient fujettes à ne pas avoir, 
fi le foin en étoit confié à plufïeurs Per-
fonnes. 

L'Auteur parle plus jufte après cela, 
mais il ne fe foutient pas long-terns. 
Les Sei2eniers T font même, dit - il » 
réellement les feuls Souverains, pour 
un petit efpace de tems conjointement 
avec les Banderefs. Car tous les autres 
Emplois dans l'Etat ceifent pendant les 
trois derniers jours avant Ptîques, & 
alors ils font autorifés à rechercher la 
conduite de chaque Membre de l'Etat, 
& à le priver de fa Charge, s'ils en ont 
de juites caufes. Mais ils exercent ce 
pouvoir avec beaucoup de ménage
ment ; de forte que chacun eft toujours 
confirmé dans fon emploi, le Lundi de 
Pâques , à moins qu'il ne foit trouvé 
coupable de quelque crime notoire. A. 
la vérité les quatre Banderets & les Set-
zeniers ne peuvent pas dégrader un 
Membre du Grand- Confeil, fans que 
leur Sentence ioit confirmée par le mê
me Confeil ; mais pour les Sénateurs, 
ils les dépotent, quand ils en ont des 
raifons, fans Appel & fans autre res-
fource. Notre Auteur a fait voir dans 
ces derniers mots fans appel çf? fans au
tre rejfourcet qu'il ne connoit pas la 

E 4 Con-
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BERKE. Conftitution de la République; car 
pourquoi un Membre du Grand Confeti 
pourroit-il en appeller au Grand-Con-
îeil, & le même droit ne feroit-il pas 
accordé à un Sénateur, confidéré dans 
cette qualité ; c'eft ici que cette Règle 
doit avoir lieu: Quodminori competii, 
iïïuà etiam majori. En effet il e(t vrai 
de dire, que fi un Sénateur ordinaire 
venoit à être dépofé, il lui feroit libre 
d'en appeller au Grand- Confeti, où l'on 
examineroit fi fa dépofition feroit jufte 
ou non. Il eft aufiî permis de lailfer 
la dépofition d'un Sénateur en fouffran-
ce, tandis qu'on examine fa conduite. 

.Après avoir expliqué les fonctions 
des Seizeniers, je continuerai à rap
porter la manière, dont on remplit les 
Places vacantes dans le Grand-Confeti. 

J'ai déjà dit, que ce font les Mem
bres du Sénat, & les feize Seizeniers, 
qui ont le droit d'Eledion , & auxquels 
ceux, qui veulent entrer dans le Grand-
Confsil, s'appliquent à faire leur Cour. 
Chacun desElecleurs a la liberté dénom
mer ( i ) u n Membre , & chaque 

Avoyer 

( i ) Les Bernois ne fe fervent point ie ce mot 
nommer ; les Officiers dont il eft ici quejlion n'ont 
fas même le di oit dénommer} h véritable exprès-
fan eft recommander. 



D E L A S U I S S E . P. I L ihf 

Avoyer en nomme deux. Il eft auífi B 
permis au Chancelier & au Greffier 
d'en nommer (préfenter) un. Le Pré
teur, vulgairement appelle le Grand-
Suutier SíVAmmann jouJiifent du.mê
me droit ou plutôt du même Privilège} 
car leur ayant été permis de demander 
le Privilège de recommander chacun 
une perfonne, on le leur accorda. Ou
tre cela le CommiiTaire Général , & 
quelques autres Officiers, prétendent 
avoir le droit d'être faits Membres des 
Deux-Cens en vertu de leurs Charges, 
& ils le font ordinairement. Il n'y a 
cependant aucune Loi certaine & poli-
ti ve, qui ait rien ftatué fur ces Pré
tentions > mais comme ceux qui exer
cent ces Charges font utiles à la Ré
publique j on les'admet aflez fou vent. 
Ce qu'il y a de certain y c'eft qu'on 
ne trouve aucune Loi, ni aucun Pri
vilège pour favorifer leur prétention. 
De cette manière, il y a toujours près 
de cinquante Perfonnes qui font fûtes 
d'être élues. Les autres Candidats 
font choiiis par la pluralité des voix. 

Il n'y a que deux Conditions requi-
fes pour être capable de prétendre au 
Grand - Confeil. L'une eit, que l'on 
foit du moins entré dans ià trentième 
année. En quoi ils font fi rigides, 

E f qu'un 
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E E s N E. qu'un homme de famille fut exclus 
d'une Promotion pour avoir manqué 
trois jours de l'âge requis. Plulieurs 
n'ont pas feulement été exclus de leurs 
prétentions aux Deux - Cens ; mais ils 
ont même perdu à jamais le Droit de 
Bourgeoifie pour eux & pour leurs En-
fans , pour avoir négligé d'entrer dans 
quelque Société. 

C'eft la coutume que chaque Electeur 
donne fa Nomination , (fa Recomman
dation) à fon Fils aîné, s'il a la capa
cité ; c'eft-à-dire s'il a atteint les trente 
ans. Sinon il eft für de trouver un Ma
ri pour une de fes Filles, en recomman
dant celui qui l'époufe, ce qui tient 
fouvent Heu de Dot. A cette occafion 
il eft aífez plaifant, de voir quelle fou
le d'Amans s'élève, en deux jours de 
teins} car c'eft là tout l'intervalle, qu'il 
y a ,. entre le choix des Seizeniers & 
l'Election des nouveaux Membres. La 
première vifite qu'un nouveau Seizenier 
reçoit dès qu'il rentre chez foi après fon 
Election ; c'eft à coup für celle d'un 
Amant, qui demande fa Fille en ma
riage , s'il n'y a point de Fils en chemin. 
Et alors la Noce, ou du moins la pro-
meife du Mariage, eft auiîî prompte, 
que la paillon du Galant. Car le Sei
zenier choifit l'Amant, qui eft le plus 

à ion 
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à fon gré, & à celui de fa fille, & Ten-
gage inceifamment dans une promefle 
de Mariage, de peur qu'il ne vienne 
à manquer de parole, après la recom
mandation. De forte qu'il arrive quel
quefois que la première parole que l'A
mant & la Maîtrelfe fe difent, c'en un 
Contradi de Mariage. Cependant com
me l'on ne peut faire aucune fortune 
dans la République, fans être du Grand-
ConJ'eil, & qu'à. Berne un homme, qui 
n'en eft pas Membre, fait pauvre figu
re , les Gens les plus riches, & des meil
leures familles font bien aifes d'y entrer 
de cette manière, quand ils ne le peu
vent pas autrement, & ils fe conten
tent fouvent de prendre cette recom
mandation pour la Dot ( 1 ). 

E 6 Voilà 

( I } E Auteur de la Relation de la Suifle décrit 
cet Article d'une manière ajfez Spirituelle &f ajféz 
comique¡ mais il outre la matière. Je fais qu'en 
Suiffe comme en Angleterre gf par tout ailleurs r 
on tâche, autant qu'on le peut , quand on en trouve 
Voccajion , de faire fa fortune par les Femmes. 
Mais quelque foin qu'ait pris l'Auteur de jctter un 
ridicule , fur ce qui fe fait quelquefois , on ne peut 
fas en faire une Tbèfe générale. Je puis même as-
fùrer que les exemples où les hommes doivent leur 
fortune à leurs Femmes font très - rares à Berne ; 
car comme les promotions au Grand - Confeti ne fe 
font guères que tous les neuf ans, fif qu'il n'y aja
máis plus de quatre ou cinq filles, par le moyen dès-
queues on peut trouver le chemin pour entrer dans 

I» 
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S E B M E. Voilà la manière ulïtée de remplacer 
les Membres du Grand-Confeil, d'où il 
paroît que non feulement les Ele&eurs 
favorifent leurs propres Parens dans 
leurs Recommandations ; mais qu'ils 
conviennent même entre eux de fervir 
les Amis l'un de l'autre, pour faire le 
choix des Membres , qui relient à être 
élîis, par la pluralité des voix. Ainfi 
il faut néceíTüirement, que tout le Gou
vernement foit renfermé en peu de Fa
milles, & que les communs Bourgeois 
n'y ayent aucune part, à moins qu'ils 
ne puiflent y entrer, comme il arrive 

quel-
íi République, ce n'eft pas certainement un objet ajfèz 
covjidérable, pour appuyer l'impu'ationi, dont i'A::-
ttur charge tes. Bernois. Le cas fe rencontre plut 

fréquemment dans lis Cours des Princes, où tousles 
jiours de vieilles Courtifannes, dont le Corps eft quel-
qurfois aitjjî ufé que la beauté, font la fortune ie 
seux gui les époufint, filon ce Vers du Poète : 

Tu nube arque tace, douant arcana cy-
lindros. 

D'ailleurs ceux qui font a Berne des Maîtrefe* 
en Jî peu de tems ne les époufint pus fans les connaître. 
Its font au fait de leurs biens, de leurs familles , 
ftf it leurs mœurs. Et combien ne fi fait-il pas 
tors les jours de Mariages, dans les Grandes Vil
les, où, dans deux entrevîtes , on fe voit, on fi 
parle, on pajfe ¡e contrail, on s'époufe & l'on 
couche enfemble. Au refit les Bernois ne pratiquent 
tn cette oevafion , que ce qui fe fait p'éfintement 
partout ailleurs, où l'on époufe moins la Femme, 
que ¡a Fortune, c'eft-à-itiet que l'on iherchc It 
bien ou ibnuieun 
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quelquefois, par la pluralité des voix ¡ B u s í 
ou en époufant la Fille d'un Electeur. 
Le nombre des Familles qui participent 
a-u Gouvernement n'eft néanmoins pas 
fi petit que notre Auteur femble vouloir 
le faire entendre; car aujourd'hui il y 
a certainement plus de quatre-vingt Fa
milles , qui fournirent les Membres des 
deux Confeils. Et il y a bien des En
droits en Suffi où le Gouvernement eft 
renfermé dans un nombre de familles 
encore plus petit. Je ne dis rien ici 
des Habitans du refte du Canton, parce 
que j'ai remarqué dans le premier Vo
lume, qu'ils font entièrement incapa
bles de prétendre au Grand-Confeil, Se 
par conféquent d'occuper quelque Pofte 
important que ce puriïe être , comme 
n'étant pas Bourgeois. 

Notre Auteur marque ici la confor
mité qu'il trouve entre le Gouverne» 
ment de Berne & celui de quelques au
tres Cantons & les points principaux, 
dans lefquels il prétend qu'ils diffèrent} 
il n'eft exact, ni dans l'un, ni dans l'au
tre. Je ne m'arrêterai pas pourtant à le 
réfuter, je le ferai lors que l'occafion 
s'en préfentera, en donnant la deferip-
tion particulière de ces Cantons. Ainiî 
je vais continuer ma Relation du Gou
vernement de Berne-

E 7 A i 
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E E N E . J'ai déjà fait voir , que la Souverai
neté de ce Canton réfide dans le Con-
feil des Deux- Cens, & que le Petit-Con
feti ou le Sénat ett chargé de l'expédi
tion des affaires ordinaires; de forte 
qu'il ne me refte qu'à paifer aux prin
cipaux Officiers & Magiftrats de cette 
République. 

Les deux Chefs , qui font à la tè
te du Gouvernement, font appelles 
Schultheijfen en Allemand, & Avoyers 
en François. Leurs Emplois font à vie, 
& ils les exercent annuellement tour à 
tour. Celui qui eft en charge eft ap
pelle YAvoyer Régnant, qui préfide au 
Grand & au Petit-Conjeil > qui propofe 
les matières qui y doivent être débat
tues; qui garde les Sceaux, que l'on 
met à tous les A&es & Inftrumens pu
blics ; enfin qui eft le principal Magis
trat , auquel s'adreflent toutes les Per-
fonnes , qui ont quelque affaire à pafler 
dans l'un des Confeils. L'autre Avoyer7 
qui eft hors de charge, n'eft que le pre
mier Sénateur en rang, jufqu'à ce que 
l'Année foit expirée; alors il prend les 
Sceaux du premier, & il eft Avoyer 
Régnant à fon tour. Ces Poftes font 
extrêmement recherchés, tant à cauie 
du rang qu'ils donnent à ceux qui les 
occupent, qu'à caufe de l'influence qu'ils 

ont 
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ont fur le manîment de toutes les affai- B E Ï B B , 
res publiques, qui leur fournit de fré
quentes occafi uns de faire du bien oit 
du mal à un grand nombre de Perfon-
nes. 

Le fécond Emploi en rang n'eft pas 
celui des quatre Banderets , comme le 
dit expreliement notre Auteur ; c'eft 
celui du Quefieur ou Tréforier du Vais 
Allemand : les Tribuns, ou plutôt, les 
Quefleurs i c'eft-à-dire les Banderets ne 
viennent qu'après ; & le jQiwfleur, ou 
Tréforier du País de Fana prend foa; 

rang entre eux felon l'ancienneté. 
Quoique ce dernier Emploi n'ait pas 
rang immédiatement après les Avoyers? 
il ne laiife pas d'être le plus confidéra-
ble &. le plus profitable , à caufe des 
grands Revenus qui y font attachés. 
L'occupation des Tréforiers, dit notre 
Relation, eft de recueillir les Revenus-
du Souverain , chacun dans fon Dé
partement. Ces Emplois ne durent 
que fix ans ; mais ils paflent pour les 
meilleurs de l'Etat, parce que ceux qui 
ont le manîment des Deniers publics-
trouvent toujours les moyens de s'en
richir , malgré tous les Réglemens. Je 
ne faurois m'empêcher de relever ici 
notre Auteur, qui non feulement don
ne «ne idée faufle des Emplois des Tré» 

foriers ; 
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B E R N E , foriers ; mais qui charge en même tems 
la République & pltilieurs honnêtes-
Gens d'un crime, dont ils font certai
nement innocens. Pour rectifier l'un 
& l'autre, je dirai qu'il s'en faut beau
coup , que les deux Charges de Tréfo-
rier ne foient fur le même pied. Les 
Revenus du Tréforier du Pais de Vaud 
font très-confidérables; c'eft pourquoi, 
ii celui qui en elt pourvu s'y enrichit, 
on ne le doit pas attribuer à des pra
tiques injuries & illégitimes, mais à la 
Conftitution de la République même. 
La dignité de Tréforier du Pais Alle-
nitwdeft plus honorable & tient, comme 
nous l'avons remarqué, le premier Rang 
dans la République après les Avoyers, 
mais les Revenus en font fi modiques 
& renfermés dans des bornes fi étroi
tes , que (1 quelques - uns de ces Trélb-
riers font morts riches, leur bien venoit 
aflîirément de leur Patrimoine , puis
qu'il n'y a pas moyen de faire dans cet 
Emploi aucune extorfion ou conçu (lion. 
Ce qui a trompé l'Auteur ; c'eft que ces 
fortes d'Emplois ne font donnes qu'à 
des Perfonnes aifées, & qui ont déjà du 
bien confidérablement ; deforte que fi, 
au lieu d'exercer une Cenfure injufte 
fur toutes fortes d'Emplois, il fe fût 
appliqué à en donner une Defcription 
exacte, il n'en auroit pas parlé fi dés- -

avan-
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avant.igeufement dans cette occafiorr, B n » « . 
il fe feroit bien donné garde de dire que 
nos Tréforiers s'enrichiflènt par des 
voyes obliques & indirectes & il eût 
été le premier à publier avec juftice , 
que ni en Angleterre, fa Patrie, ni en 
aucun autre endroit que ce foit, on 
n'exerce pas ces fortes d'Emplois avec 
plus, d'équité. 

Les quatre Tribuns ou BanderetSy 
ont de tout tems été les Forte-Eten
dards de la Ville, qui eft divifée en 
quatre quartiers ou diftricts , dont cha
cun a fon Porte-Etendard. On les ap
pelle en Allemand, Vetmer-Herren, & 
de ce mot Allemand, on les a nom
més en François Banderets.' Peu-à-peu 
ils furent faits Oeconomes de la Ré
publique ; ils levèrent les Tributs , les 
Impôts , &c. dans les quatre quartiers 
de la Ville, & dans les Bailliages qui 
en dépendent j leur pmflànce s'accrut 
enfin à un tel point,, que l'on fe trouva 
obligé de créer de nouveaux Tribuns , 
pour prendre garde que ces Tréforiers 
ou anciens Quefteurs n'abufaifent de 
de leur pouvoir. 

Ces Pofles, dit l'Auteur de la Rela
tion de la Suijfe, font toujours donnés 
aux Sénateurs du premier ordre ¿ mais 

cela 
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B E X N E . cela ne fuffit pas, il falloit ajouter, 
qu'ils font attachés aux quatre principa
les Tribus ; de forte qu'un Sénateur, 
qui ne feroit pas lui-même d'une de ces 
quatre Tribus ne pourroit jamais obte
nir cette Dignité. Autrefois à la véri
té , onlesprenoit indifféremment dans 
toutes les Tribus ; mais aujourd'hui on 
ne peut les choifir que dans ces quatre. 
Ces Dignités font fort honorables & du
rent quatre ans. 

Nous avons déjà vu ci-devant, que 
l'autorité des Banderets étoit autrefois 
plus grande , qu'elle n'cft à préfent. 
Outre les Revenus de la République, 
dont ils étoient devenus peu - à - peu les 
Dépofitaires, ils s'étoient encore appro
prié actuellement tout le Gouverne
ment de l'Etat. Ils créoient conjoin
tement avec les Seizeniers , tops les 
Membres du Grand - Confeil ¡ & toute 
la nomination même des Seizeniers leur 
appartenoit ; de manière que pour ainfi 
dire ils rempliilbient feuls toutes les Pla
ces vacantes du Confeil des Deux- Cens, 
& ils avoient les fuifrages de tous les 
Membres à leur difpofition. Mais le 
Grand- Confeil, voyant que ce pouvoir 
exorbitant des Banderets tendoit à Y Oli
garchie, commença à leur rogner les 
ailes, en leur ôtant d'abord la Nomi

nation 
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nation des Seizeniers. Enfuite il leur B E E N E , 
retrancha infenfiblement toutes leurs 
autres Prérogatives ; enforte qu'ils font 
dépouillés, à l'heure qu'il eft, de tout 
pouvoir, qui puilfe mettre en danger 
la liberté publique. 

Ces huit Dignités font les principales-
de la République, & fe donnent tou
jours aux Sénateurs, comme des ré-
compenfes de leurs longs & fidèles fer-
vices. L'on peut y ajouter une autre 
Charge con fid érable, qui ne fort jamais 
du Corps des Sénateurs ; c'eft celle d'In
tendant Général des Bâtimens Publics 
qu'on appelle en Allemand Bauherrr 

en Franqpis Muifonneur. Cette Char
ge a un très-grand rapport avec celle des 
anciens Mdiles Cundes des Romains Ï 
car la République a un autre Edile Com
mun , qui eft feulement Membre du 
Grand- Confeil. On paît aifément fe-
figurer quelles font les fonctions de cet 
Emploi ; ce qui fait que je ne m'y arrèi 
terai pas davantage. Outre ces Emplois 
il y a encore d'autres attachés au Petit-
Confeil, tel que l'Intendant de l'ArfenaL 
le Kirchmeyer ou Intendant des Eglifes,. 
Y Ohmgeldner Se le Bôfpfenniger, qui re
çoivent les impôts ihr le Vin; le Di
recteur des Sels &c. Tous ces Emplois,, 
excepté l'Intendant de l'Arfenal, ont 

un 
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B E R N E , un ajoint au Confeil des Deux-Cens. 
On tire auifi de ce Corps le Chancelier, 
le Grand-Sautier, le Greffier, leCom-
miifaire Général, les Receveurs des Péa
ges & plusieurs autres qui feroient trop 
long à fpéciñer. 11 y a encore d'autres 
Polies aiTez confldérables occupés par 
des Bourgeois, qui ne font point du 
Grand - Confeil, par exemple : les In
tendants des Vins, l'Intendant de l'Ar-
fenal, lesAdminiftrateurs des différen
tes recettes, plufieurs Charges de Secre
taires, &c. Et quoi qu'en dife l'Auteur 
de la Relation, toutes ces Places ont 
d'aifez bons émolumens, il y en a mê
me, qui valent autant, qu'un petit 
Bailliage ; & beaucoup , comme toutes 
les Sécretaireries, font à vie. 

Après avoir dit ce que j'ai trouvé né-
ceffaire du Gouvernement, & des Pre
miers Magiftrats de la Capitale, je vais 
parler de ceux du refte du Pais. Tout 
le Canton de Berne eft divifé en 72. Bail
liages , qui fe gouvernent par autant 
deBaillifs, qui font Membres du Grand-
Confeil, & que l'on change tous les fix 
ans.- Ces Baillifs ont, chacun dans 
leur Diftricl, la direction principale des 
affaires Civiles & Militaires. Chacun 
en tems de Paix, a foin de tout ce qui 
regarde les affaires Militaires, & fait les 

Régie-
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Réglcmens qu'il croit néceíTaires pour B E E N Î . 
qu'on puifle être prêt à tout événement; 
mais pour donner plus de poids à ces 
Réglcmens , & pour qu'ils ayént plus 
d'autorité, il eft obligé de les commu
niquer au Confeil de Guerre, ou plu
tôt aux Préfidens du Confeil. On a 
aulîi établi, pour la même fin, des Tri-
buns des Soldats, qu'on appelle Land-
Majors. Ces Officiers doivent faire 
leur tournée tous les ans, pour exercer 
les Habitans, afin que l'Art Militaire ne 
foit point négligé. 

Chaque Baillif, ajoute l'Auteur de la 
Relation, " eft encore Juge Suprême 

„ dans les Caufes Civiles & Criminel-
„ les. A la vérité il y a d'autres Per-
„ Tonnes de leurs Bailliages, qui as-
M fiftent à leurs Cours de Juftice; 
„ mais le Baillif feul a le pouvoir de 
„ condamner, comme il le trouve à 
„ propos. Quoique dans les Caufes 
„ Criminelles, où il y va de la vie, 
„ il faut que la Sentence foit confir-
„ mée dans le Grand - Confeil, avant 
„ qu'elle puiiTe être exécutée. „ Ce 

n'eft pas cela ; & il vaudroit mieux pas-
fer fous filence les chofes, que l'on ne 
fait pas, que d'en parler mal. Voici 
donc ce qui fe pratique. Quand un 
homme eft accufé d'un Crime dans 

queU 
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8-E EN E. quelque Bailliage, fon Procès eft inftruit 
avec beaucoup de foin par le Bailli du 
Lieu,qui envoyé le procès au Petit-Con-
ièil; celui - ci le renvoyé à l'examen de 
la Chambre criminelle, & juge fur le 
rapport de la dite Chambre fans Appel, 
{bit pour la vie ou pour la mort. Il faut 
pourtant faire quelques exceptions de 
cette règle, car il y a des Seigneuries 
& d'autres Corps qui ont le droit de vie 
& de mort, comme la Rué du Bourg 
à Laufanne &c. 

Pour n'en point faire à deux fois, je 
vais rapporter en peu de mots la ma
nière dont la Juftice fe rend à Bente, en 
matière Civile & Criminelle, S'il y a 
un Bourgeois de la Ville accufé & ar
rêté dans quel endroit du Canton que 
ce foit, ou un Prifonnier pour crime 
dans la Ville, il eft jugé par le Grand-
Confeili mais les Informations fe font 
par devant le Sénat ou Petit-Confeil, 
qui retient même la caufe, s'il la juge 
de nature à ne pas mériter la mort. Si 
le Crime aété.commis dans un Bailliage, 
on fe conduit, comme nous l'avons 
marqué ci-delTus. C'eft ici le lieu de 
dire, à la louange des Magiftrats de 
Berne, qu'ils en ufent dans ces fortes 
d'affaires, avec tant de circonfpe&ion 
& de probité, qu'ils ne condamnent 

jamais 
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jamais à la mort, que le Criminel ne B E R N E . 
paroifle yifiblement atteint & convain
cu, & qu'ils apportent toutes les pré
cautions ncceflàires pour découvrir la 
vérité. 

On y a pris pour principe, que ce 
qui décide de la bonté, ou de la cruauté 
du Souverain, c'eft un certain milieu 
entre la trop grande précipitation & la 
trop grande lenteur à punir le Crime 5 
& par ce moyen on eft parvenu à allier 
la juftice & la mifëricorde. De cette 
façon le Crime ne refte point impuni, 
& la févérité n'eft point portée à l'excès. 
Si la balance même panche quelquefois , 
c'eft du côté de la clémence. On y eifc 
perfuadé que la rigueur dans la punition 
des Miférables convient encore moins 
dans une République, que dans un Etat 
Monarchique. L'expérience journa
lière fait voir, que l'on n'a pas pris 
le plus mauvais parti ; car il n'y a peut-
être point de Pais dans VEurope, où les 
vols & les brigandages foient plus ra
res. 

Après cette courte digreifion nous 
retournerons à nos Bailliages. Si les 
Caufes Civiles y paiTent la fomme de 
cinquante Livres de Berne, il y a Ap
pel de la Sentence du Baillif. A cet 

effet 
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RNE. effet il y adeux Chambres d'Appella
tions qui réfident toujours à Berne'. 
l'une pour le Pais Allemand ; & l'au
tre pour le Pais de Vaud. Ceux mê
mes du Pais Allemand peuvent appel-
1er, par un Privilège particulier, de 
la Chambre des Appellations au Grand-
Co7ijeil j fi la Caule furpaflè foo. liv
en valeur , & que te Procès ait été 
inftruit devant la Juftice du lieu en 
première inftance : Si par contre le 
Baillif a été la première Inftance , il 
n'y a point d'Appel en Deux - Cent, à 
moins que cela ne regarde un Bour
geois. Mais l'on n'a pas accordé ce 
Droit à ceux du Pais de Vaud, parce 
qu'ils ont fi fort l'efprit de plaider, que 
le Confeil perdroit trop de tenis à fai
re la révifion de leurs Procès. Cepen
dant iî un Bourgeois de Berne fait par
tie , on peut en ce cas appeller au Con
feil Souverain. 

Tous ces Bailliages font plus ou 
moins lucratifs ; il y en a quelques-uns 
qui font ii coniidéfables, que les Bail-
lifs peuvent y vivre fplendidcment, 
pendant les fix années tie leur Gouver
nement, & néanmoins mettre encore 
quinze à vingt-mille Ecus en épargne ; 
ce qui fait une grande fomme dans uu 
Fais, où la Loi retranche toutes les fu-

per-
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perSuités dans l'Equipage, dans F Ha- B E R N E . 
billement & dans l'Ameublement ; & 
où FOeconomie eft fi bien entendue & 
fi bien pratiquée. De forte que comme 
les Bailliages font les principaux Em
plois , par lefquels les Gens puùTent fai
re fortune dans ce Pais, toutes leurs 
vues, & tous leurs deifeins font tour
nés de ce côté - là. Autrefois chaque 
Homme, dès fa première entrée dans 
dans le Grand-Confeil, commençoit à 
prendre les mefures qu'il croyoit les 
plus propres à fe procurer le Bailliage , 
auquel il buttoit, & faifoit la Cour aux 
Membres , qui y avoient le plus de cré
dit & d'autorité, jufqu'à facrifier fon 
propre fentiment au leur, dans les ma
tières publiques, qui n'avoient pas du 
rapport à fon intérêt particulier. 

La raifon qui engagea les Compéti
teurs aux Bailliages à avoir tant d'égard 
& de complaifance pour les principaux 
du Confeil, ce fut la manière de diftri-
buer les Bailliages par les fufFrages ou
verts. Par-là chacun favoit à qui l'autre 
donnoic fa voix, & les Membres qui 
n'étoient pas pour ceux, que les Per-
fonnes les plus accréditées favorifoient, 
ye manquoient jamais d'en foufftir & 
d'en être traverfés, lors qu'ils préten
daient à leur tour à quelque Bailliage. 

Tom. II. F Com-
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BBX NE. Comme l'on trouva que cette Methode . 
influoit beaucoup fur les Affaires publi
ques, & produifoit de très - méchans 
effets, par la fujettion qu'elle impofoit 
à la plus grande partie du Confeil, & 
par les inimitiés qu'elle engendroit entre 
les Amis & les Familles : cela donna oc-
cafion à introduire la Bailóte, que l'on 
crut un expédient propre à prévenir les 
inconvéniens, dont on fe plaignoit ; 
parce que de cette manière perfonne ne 
pourrait favoir à qui l'autre donneroit 
fon fuffrage, & par conféquent l'on 
mettrait fin à tous les reifentimens, 
qui naiifent au fujet des faux Amis. Ce 
remède parut fort bon dans la théorie, 
mais il faillit dans la pratique. Car 
lors qu'il vint des Bailliages à vacquer, 
l'on brigua avec la même chaleur qu'au
paravant , & l'expérience apprit à dé
couvrir les fuffrages favorables & con
traires , auflî exactement, que fi l'on 
avoit continué à les donner ouverte
ment. Les faux Amis proteftèrent en 
vain d'avoir donné leurs voix confor
mément à leur promeiTe ; on les difeema 
aifément. La même dépendance des 
Grands de la République & les mêmes 
haines entre les Familles fubfiftèrent 
toujours. C'eft pourquoi pour aller à 
la lource du mal, l'on propofa que tous 
les Emplois fe diitribuaifent par le Sort, 

& 
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& que le hazard feul décidât entre les BKRW-«. 
pretentions de divers Compétiteurs. 
Cette propofition trouva de grands 
obftacles de la part des Principaux de 
l'Etat, qui par leur crédit empêchèrent 
pendant plufieurs années, qu'on ne la 
mit en pratique. Cependant en l'an
née 1711. la diftribution des Bailliages 
par le fort fut établie pour fix ans ; ces 
fix ans écoulés, la même Méthode fut 
confirmée en 1717. & elle a fubfifté 
jufqu'à préfent. Voilà comment doit 
être cet Article, que notre Auteur avoiç 
rapporté un peu de travers. De forte 
que lorfqu'on veut difpofer d'un Baillia
ge, ou d'un autre Emploi, compris dans 
ce Règlement 5 l'on met dans un fac au
tant de Balles , qu'il y a de Compéti
teurs. Toutes ces Balles font argentées 
à l'exception d'une feule, qui elt dorée, 
& celui qui la tire a le Bailliage. Notre 
Auteur a négligé une circonftance, qui 
mérite d'être rapportée : c'eft qu'avant 
que l'on tire aucune Balle, on met dans 
un fac autant de petites lames ou feuil
les de métal numérotées, qu'il y a de 
Candidats ou Prétendans , & celui à 
qui échoit le Numero 1. eft le premier 
en ordre, pour tirer une Balle du fac, 
& les autres tirent enfuite, felon le 
rang du numero qui leur eft échu. 

F z J'ai 
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BE IN E. J'ai dit que l'on difpofoit par le fort 
des Bailliages & des autres Emplois 
compris dans le Règlement, parce que 
les Poftes á'Avoyers, de Banderets, de 
Trésoriers & de tous les Sénateurs, fe 
confèrent toujours par la Bailóte. Mais 
il paroitroit ridicule de remettre au ha
zard le choix des Principaux Magiftrats, 
qui doivent diriger toutes les affaires de 
la République. Cet établilíement a ar
rêté effectivement toutes les inimitiés. 
Si un Homme eft préféré à un autre, 
qui a plus de mérite que lui, c'eft l'af
faire du fort, perfonne n'en peut être 
blâmé ; quoiqu'il faille dire à fon hon
neur , que depuis qu'il difpofe des Bail
liages , il ne paroit point qu'il en ait fait 
une diftribution plus inégale, que ne 
faifoit le Grand - Confeil ; avant que ce 
Règlement fût introduit. Néanmoins 
comme il a dépouillé les Gens accrédi
tés d'une partie de leur pouvoir, il n'y 
a pas de doute, qu'ils ne profitent de 
toutes lesoccafions pour l'abolir ; mais 
le Gros du Confeil trouvant de l'avan
tage à le maintenir , je ne crois pas 
qu'ils réuífiífent jamais dans ce deifein. 

• 

Dans la diftribution des Emplois il 
y a deux autres Réglemens dignes de 
remarque; le premier eft, qu'aucun 
Garçon, quoique Membre des Deux-

Cens» 
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Cens, ne peut prétendre à un Baillia- B E R N E , 
ge. Cette Loi a paru ridicule à bien 
des Gens i mais fi au premier coup 
d'œil elle femble un peu extraordinai
re , pour peu que l'on y falfe attention, 
on trouve qu'elle a été fagement établie, 
& qu'elle a eu lieu dans les plus ancien
nes Républiques. Les Spartiates avoient 
une Loi bien plus dure, puifqu'ils pu-
nilfoient de quatre manières, auffi du
res les unes que les autres, ceux qui ne 
vouloient pas le marier, i9 . On les 
promenoit tout nuds en Hy ver dans le 
Marché. a°. Pendant qu'on les con-
duiibit de la forte, on les infultoit par 
des chanfons , qui les couvraient de 
honte & de conrufion. }°. Ou leur 
interdifoit les. fpeélacles ; ceux fur-tout 
où l'on devoit repréfenter quelque choie 
de lafcif. 4?. Lors qu'ils parvenoient 
à un âge avancé, fans avoir été mariés, 
on leur refufoit les honneurs & le refpecï 
que Ton avoit coutume de rendre aux 
Vieillards. Les Lacédémoniens avoient 
aulfi un grand foin que les hommes fe 
marialfent dans un âge propre à avoir 
des Enfans ; & quiconque ne fe marioit 
pas dans ce teras-là, ne pouvoit plus fe 
marier. Ils en donnoient deux raifons : 
la première, parce qu'ils croyoient, 
qu'un Corps, déjà vieux , ne pouvoit 
pas faire des Citoyens forts & robus-

F ? tes i 
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I s i N i . tes ; la féconde, parce qu'il étoit de l'in
térêt de la République, que le nombre 
des Habitans pût augmenter. Peut-
être y avoit-il une troifième raifon; 
favoir afin que les Vieillards euiTent des 
Enfans, qui les foulagealTent dans leur 
Vieilleife. 

D'ailleurs , je puis dire, que je me 
fuis fouvent apperçu, qu'il y a à Ber
ne bien des Loix particulières qui ont 
beaucoup de rapport avec les Loix des 
Lacéiièmoniens. Je ne déciderai pour
tant pas fi cela s'elt fait par imitation, 
ou fi les Législateurs fe font rencon
trés ainfi au hazard par un même génie. 
Il y a par exemple une Loi, qui veut, 
que tous les Enfans mâles, qui ne font 
point baptifés à Berne, ne puiiTent ja-
•mais entrer dans le Petit - Confeil ni 
dans le nombre des Seizeniers > à moins 

-que le Pere de l'Enfant ne demeure hors 
de la Ville pour remplir une charge pu
blique , ou que le Pere n'ait été du Con
feil des Deux-Cens. Cette Loi a été 
établie après une grande Pefte, pour 
obliger ceux qui avoient quitté la Ville, 
d'y rentrer, de rendre les Citoyens plus 
attachés à leur Patrie, & de faire en for
te , que ceux qui demeurent hors de 
la Ville, en reçoivent une eipèce de 
punition. Je trouve chez les Spartia

tes 
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fes une Loi à peu-près pareille. Il n'y B E S. N Ï . 
étoit pas permis à un Citoyen de s'ab-
fenter de fa Patrie, fi ce n'étoit pour 
aller à la guerre. Le motif de cette 
Loi étoit très - plaufible. On avoit 
voulu empêcher que les Citoyens, en 
voyageant, ne eontra&alfent des mœurs 
étrangères, & ne les introduifiiïent dans 
la République. Enfin chez les Spartia
tes il y avoit quelque peine contre ceux, 
qui étoient nés hors de leur Patrie. 

Notre Auteur ajoute avec quelque 
fondement, que par cette Limitation 
on a eu en vue à Berne de porter les 
jeunes Gens au Mariage, ou bien de 
favorifer ceux qui ont famille, préfé-
rablement à d'autres qui n'en ont point, 
parce que l'on fuppofe que leurs befoins 
font plus grands. 

Le fécond Règlement digne de re
marque , continue -1 - il ; " c'eft que 

M quand une Perfonne prétend à un 
„ Emploi, tous fes parens & ceux de 
„ fa Femme , jufqu'aux Coufins-Ger-
„ mains inclufivement font obligés 
„ de fe retirer j parce qu'il eft à pré-
„ fumer qu'ils aideraient toujours 
„ leur parent „. Si notre Auteur 

s'en fût tenu là, il fe fût épargné une 
critique j mais l'efprit de cenfure, qui 

F 4 l'ani-

• 
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1 x x K E. l'animoit, ne lui permcttoit pas une 
telle modération. " Ce Règlement, 

„ dit-i l , eft fujetà de grands abus, 
„ qui fe commettent. Car lors qu'il 
„ y a deux Compétiteurs, qui fe 
„ difputent une Charge, il en paroit 
„ un troifième, qui n'y prétend point 
M pour l'emporter, mais uniquement 
„ pour favorifer l'un des deux au-
„ tres, en obligeant fes propres Pa. 
„ rens de fortir , quand il ne les 
„ croit pas portés pour la même 
„ perfonne , pour laquelle il s'in-
M téreife. L'on n'a pas encore ap-
„ porté de remède à cet inconvénient, 
„ quoiqu'il paroiffe facile de l'éviter, 
i, en propoftnt la prétention de cha-
„ que Candidat féparément, l'une 
„ après l'autre -, en ce cas, les Parens 
„ de chaque Compétiteur ne fe reti-
„ reroient, que lors qu'il s'agiroit de 
„ celle de leur Parent „. Qui ne di-

roit pas que notre Auteur a été éievé 
dans la République de Caton , à lui 
voir l'ardeur avec laquelle il critique 
les mœurs & les Loix de la Ville de 
Berne '{ Au refte je lui apprendrai qu'on 
a depuis quelque tems remédié à ce qu'il 
s'eft donné la peine de cenfurer ici ; car, 
comme on a réglé que les Bailliages fe 
donneraient par le fort, & les dignités 
du Sénat, par le moyen de la Bailóte, 

ou 

-
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ou par la voye des fuíFrages, on a pa- BE I K Ï . 
reillement fait une nouvelle Loi, par 
laquelle il elt porté, qu'on ne pourra 
propofer que quatre Candidats à la Ibis; 
en quelque grand.nombre qu'ils puiflent 
fe trouver,, on.les réduit d'abord à qua
tre. Mais a l'égard de l'expédient que 
notre même Auteur propofe, toute per-
fonne qui aura la moindre teinture de 
l'état de la République, demeurera d'ac
cord, que le remède eft impraticable ; 
il veut rond ce qui doit être quarré, 
D'autre part le moyen qu'il'don ne pour 
lever une difficulté en feroit naître tant 
d'autres, que l'ancienne méthode feroit 
encore préférable.. 

„ Les Places dans le Grand- Confeil, 
g dit l'Auteur de la Relation de la 
„. Suifle, & dans le Sénat font toutes 
J, à vie } de même que celles des deux 
„ Avoyers & des quatre Bandereti. 

L'Auteur fe trompe encore ici : La fonc
tion de ces 4. Banderets ne dure que 
4. ans, le (quels finis, on les remplace 
par d'autres. Avec cette diftinclion, 
que le même après avoir fini fa fonc
tion , peut y prétendre de nouveau 
après 4. ans d'intervalle ; enforte qu?il 
peut, comme cela arrive fouvent, oc
cuper cette charge, deux ou trois fois-

Sf í Quand; 
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BEENE. Quand on dit que ces Places font 
à vie, on doit toujours entendre, à 
moins que ceux qui en font pourvus ne 
commettent quelque crime, ou que l'on 
n'en vienne à une difculîîon de leurs-
biens. Alors on peut les dégrader. 
Mais tous les autres Emplois de la Ré
publique ne fe donnent,que pour fix ans 
feulement, hormis les Sécrétaireries en 
Ville & aux Bailliages & quelques au
tres. Les Emplois de Commiifaire en 
Angleterre, de Grand-Sauticr & d'Am
man ne durent que quatre ans. Ceux 
; qui occupent des Emplois à vie peuvent 
les garder aufli long-tems qu'ils veulent» 
mais ils les quittent toujours, quand ils 
peuvent avoir un bon Bailliage; ex
cepté le feul Chancelier, dont la Char
ge étant très - lucrative, il s'y tient 
auffi long-tems, qu'il peut; c'eft-à-
dire, douze ans; car le dernier Règle
ment a limité fon exercice à ce terme. 
Quand les douze ans font expirés, il 
faut qu'il réfigne fon Pofte, quoiqu'à 
fa place il a le rang pour un des meil
leurs Bailliages» 

Ir arrivoit ci-devant que des Gens 
d'un grand crédit, dès qu'ils avoient 
achevé leur tems dans un bon Baillia-

• ge, s'en procuroient d'abord un autre , 
. ou du moins après un très - petit inter

valle-

-
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valle de terns. De cette manière il ar- BERN E. 
ïivoit que quelques-uns des Principaux 
enlevement tous les bons Bailliages, ou 
pour eux-mêmes, ou pour leurs Pro
ches. C'eft pourquoi l'on mit ordre à 
cette diftribution partiale, par le nou
veau Règlement du fort. Car à pré-
fent les Bailliages font divifés en qua
tre Clafles fuivant leur valeur ordinai
re. Le Règlement qui a été fait à cette 
occafion eft différent, felon la diffé
rence des Bailliages. Si quelqu'un a 
eu un Bailliage de la première Clas-
fe, il ne peut plus efpérer d'en avoir 
un autre , de quelque Claífe que ce foit. 
Celui qui n'en a eu qu'un de la féconde 
Claife, peut en efpérer, au bout de huit 
ans, un des deux dernières C'.aifes-, par
la voye du fort. Celui qui en a eu un 
de la troilième Claife, peut en avoir un 
de la quatrième au bout de iix ans. 

Quoique les Places du Grand & du 
Petit- Confeti foient à vie, néanmoins 
celles du premier ne donnent point 
d'émolumens immédiats, ii ce n'eft 
qu'elles conduifent à tous les Emplois 
de l'Etat. A la vérité l'on diftribué à cha
que Membre un peu de grain & de bois, 
pour l'uíage de fa famille; mais cela ne 
monte qu'à une bagatelle. Pour ce qui eft 
des. Salaires des Confeillers ordinaires , 

F 6 ils 
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B E R N E. ils ne montent qu'à trois cens Ecus par 
an, y compris même quelques profits 
cafuels, qui y font annexés. De for
te que je crois qu'il n'y a point de Pais 
au monde, où les Magiftrats fervent 
le Public à de moindres gages, que 
dans celui-ci; & cela avec tant d'exac
titude & d'application qu'jlsconfument 
tout leur tems à faire leur Charge. 
Néanmoins ils ne font pas feulement 
contens de leurs Emplois ; mais ils les 
recherchent même avec beaucoup d'ar
deur. Car bien qu'ils foient peu lucra
tifs , ils ne laiifent pas de donner du cré
dit, & de la diftinclion à ceux qui les 
rempliifent. Si les Fortunes que l'on 
fait ici font petites, la dépenfe & la ma
nière de vivre y eft proportionnée ; & 
tôt ou tard chacun peut compter de ga
gner quelque chofe, dont il jouit en fu
reté. Au lieu que dans la plupart des 
autres Pais, où les Fortunes font plus 
éclatantes, il n'y en a que peu qui y 
parviennent, & ceux qui les atteignent 
font fujets à des revers également fubits 
& violens. 

J'ai obfervé que le Sénat a le foin 
des affaires ordinaires du Gouverne
ment; cependant il y a plufieurs Com-
miffions, ou Magiftrats féparés , qui 
font établis pour la direction des affaires 
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particulières, & choifis parmi les Mera- E E B . N I . 
bres du Grand - ConfeiL. 

La plus importante de ces ConT-
miiîîons eft !e Confeti fecret, formé de 
YAvoyer hors de charge, qui y préfi-
de, des quatre Banderets, des deux 
Tréforiers, & des deux Confeillers fe-
crets. L'on remet à ce Confeil les ma
tières d'Etat, qui demandent un plus 
grand Secret, qu'on ne peut fe promet-
tre d'une AfTemblée nombreufe. Ils 
font revêtus d'une autorité d'agir en 
plufieurs cas, comme ils.le jugent utile 
pour le bien public, fans confulter le 
Grand - CanfeiL Je ne dirai pas , com
me l'a fait notre Auteur, que, " lors-
„ que le danger de divulguer le fecret 
„ eft paíTé, il faut que leurs décidons 
„ foient ratifiées dans le Grand- Con-
„ feil, avant qu'elles puiifent fortir 
„ leur effet „. Ce feroit tomber dans 

une contradiction évidente. Car s'il 
eft veai,. que ce Confeil fecret ait l'aus. 
torité d'agir en plufieurs cas,. comme il 
le juge utile pour le bien public ; com
ment peut-on dire qu'il faut que lés Dé
diions foient ratifiées , avant qu'elles 
puiiTent fortir leur effet ? Notre Auteur 
avoit eu raifon de dire d'abord, que les 
affaires, qui doivent, être fecr.etes, ne 
fe communiquent point à un aulligrand 

F 7 nonv. 
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B E R N E , nombre de perfonnes , que celui qui 
compofe le Grand - Confeti ¡ il devoit 
ajouter, que quand tout eit réglé, & 
les Actes arrêtés ; les affaires, ni les 
motifs, ne fe divulguent pas non plus, 
parce que le Secret de ce Confeil doit 
être inviolable. On fait auffi des espè
ces d'Inquifiteurs de l'Etat qui prennent 
connoùTance de toutes les matières, qui 
peuvent intérefler le bien de la Répu
blique. 

La féconde eft îe Confeil de Guerre , 
qui gouverne fouverainement tout ce 
qui a rapport au Militaire, & c'eft l'A-
voyer hors de charge qui y préfide. Il 
eft compofé de i?. Membres, dont la 
moitié eft tiré du Petit & l'autre du 
Grand - Confeil. L'Arfenal qui en dé
pend, a fon propre Intendant, qui eft 
Membre du Petit-Confeil. 

La troifième Commiiïïon eft laCharn-
bre des Banderets, ou ¡a Chambre (¡écono
mique , qui examine, & paffe les Comp
tes des Baillifs, & de tous les autres 
qui font comptables au Souverain. Elle 
doit aulîi veiller fur les Revenus de la 
République ; travailler à les augmenter i 
prendre foin des Fiefs & des Biens Pu
blics, dependan? du Fife j faire les dé-
yeafes nécefiaires pons leur eouferva-

tioûi 
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tion ; prendre connoiflance des répara- E E Í M I 
tions à faire aux Edifices Publics, & en 
communiquer fon rapport au Grand-
Confeil, &c. Cette Chambre eft com-
pofée des Battderets en charge, & des 
deux Tréloriers, qui y prélident cha-
cun felon leur département, y ayant 
des jours fixés à delfein. Celui du Pais 
de Vaud préfide le Vendredi & Samedi, 
où il ne fe traite que des affaires concer
nant le Pais de Vaud, & celui du Pais. 
Allemand les autres jours de la Semai
ne. 

Le Confijloire eft la quatrième Com-
miilion. C'eft une Chambre compo-
fée d'Eccléfiaftiques & de Séculiers,. 
quoique le nombre des derniers foit 
plus grand, afin que la fupériorité du 
Souverain en matières Eccléfiaftiques » 
puiife être d'autant mieux'maintenue. 
Voici une defcription plus diftincte & 
plus jufte de ce Confiftoire. Il eft com-
pofé de fept AiTeifeurs Politiques ou Sé
culiers, & de deux Eccléfiaftiques. Les 
Miniftres qui s'y trouvent, n'y font 
que pour faire les repréfentations & ex
hortations néceifuires, fuivant l'exigen
ce des cas. Cette Chambre prend con-
noiifance de toutes les Caufes xVlatrimo-
uialcs, de l'Adultère, de la Fornication, 
& de toutes les autres actions contre les 

boa-
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B E x N E. bonnes mœurs. L'Adultère étoit puni 
autrefois de mort,, à la première con
viction; mais depuis quelques années, 
on a rabattu quelque choie de cette fé-
vérité, & à prêtent il n'y a que le troi-
lîème Adultère qui foit capital. Le pre
mier & le fécond cependant ne font pas 
feulement punis par des Amendes & par 
la Prifon.j mais on prive auifi ceux qui 
les commettent de tous leurs Emplois, 
& on les. déclare incapables d'en exer
cer aucun à l'avenir. 

Il y a auiîî un Magiftrat ordonné 
pour furveiller à l'exécution des Loix 
fomptuaires, & on l'appelle la Chambre 
de la Réforme. Elle eft fort exacte à 
mettre à. l'Amende ceux qui portent 
quelque chofe de défendu ,. parce qu'il 
importe beaucoup à l'Etat ,. que ces 
Loix foient rigoureufement obfervées: 
pour des raifons que nous avons fuffî-
làmment déduites dans le Tome pre
mier, & que. nous ne répéterons pas, 
ici. 

J'ai déjà fait mention des deux Cours, 
d'Appellations dans, le Civil. Outre 
celles - ci, il y a une Audience commit* 
ne, ou Cour ordinaire de Juftice à Ber
ne, dans laquelle les Caufes Civiles font 
jugées en. première initance, felon la. 

Loi; 
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Loi commune du Pais. Notre Auteur B E R S Ï , 
prétend, que cette Loi commune foit 
fondée principalement fur le Droit Ci
vil ou Romain ; d'où je conclus qu'il 
n'a jamais lu les Loix de Berne, s'il 
les eût connues, il en auroit jugé tout 
autrement. Pour en avoir une idée 
plus correcle, il faut favoir, que les 
Loix de Berne furent recueillies & im. 
primées dans un feul Volume en 
1615". à l'exemple de ce qui fe pra
tique à Genève, où l'on a la fage précau
tion ,. de mettre tous les ans fous Preflè 
les additions & les fupplémens, qui ont 
été faits aux Loix. A l'égard de celles de 
Berne, on peut dire que (î elles font en 
petit nombre,. elles n'en ont pas été 
écrites avec moins de fageife. On ne 
peut pas néanmoins en inférer, qu'el
les ayent été puifées dans le Droit Ro
main i puifque dans l'ancienne Préface 
de ces Loix les Juges de Berne renon-
cent formellement à ce Droit Ecrit, dans 
les cas qui ne font pas exprimés. D'ail
leurs fi l'on trouve quelque conformité 
entre les Loix de Bente & celles des Ro
mains , n'en trouve -1 - on pas pareille
ment entre celles des Empires & des 
Républiques, fans que cette conformi
té fafle dire qu'elles ayent été emprun
tées les unes des autres. Le génie de 
l'homme eft, à peu-près, par-tout le 
même} on voit régner par-tout les mê

mes 
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J E * W E . mes vices & la même corruption. 
Qu'eft-ce qui empêcheroit qu'on ne 
trouvât le même Efprit dans les Loix ? 
Je vais mettre ceci dans un plus grand 
jour par des exemples. A Sparte les 
Epitaphes fur les Tombeaux n'étoient 
point permifes, il ce n'eft aux Géné
raux d'Armée. A Berne elles ne font 
pas même permifes aux Sénateurs, ni 
aux Avoyers. Les Lacèàèmoniens évi-
toicnt Pyvreflè avec grand foin, & la 
puniflbient févèrement, parce qu'ils la 
regardoient, comme un des plus grands 
vices: les Bernois étoient aufli autrefois 
extrêmement févères fur cet Article. 
Plutarque nous apprend, qu'on ne pou-
voit entrer dans les Charges de Magis
trature , avant l'âge de ?o. ans; la 
même chofe eft obfervée à Berne. 
Chez les Athéniens, un homme, qui 
n'avoit point d'enfans légitimes , ne 
pouvoit pas faire de Teftament ; les 
Bernois ont eu la même Loi; mais il 
y a long-tems qu'elle eft abolie, par un 
confentement tacite. On donnoit chez 
les Athéniens des récompenfes à ceux qui 
avoient tué quelques Bêtes dangereu-
fes, comme des Loups, des Linx, &c. 
"il y a à Berne une femblable Loi. Je 
pourrais rapporter, s'il étoit néceflàire, 
plufieurs autres Loix de Berne, qui ont 
du rapport avec celles d'Athènes, de 

Spartt 
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Sparte &c. mais je me donneróis bien BE an s. 
de garde d'affirmer, que les premières 
font tirées de celles de ces anciennes Ré
publiques. 

Il y a un Officier, nommé Grofs-
Weibel en Allemand, & Gros - Sautier 
en François, qui eft le Chef de cette 
Cour dejuftice ordinaire, au nom de 
YAvoyer Régnant, où l'on juge, com
me nous l'avons dit, en première ins
tance; il eft établi particulièrement, 
pour conferver le repos public de la Vil
le, & pour punir felon l'exigence des 
cas ceux qui le troublent. Les fonc
tions de cet Officier font à peu-près 
les mêmes, que celles du Préteur de la 
Ville, chez les Romains. Il préfide à 
l'Audience commune, qui fe tient une 
fois par Semaine, ou plus fi les affai
res l'exigent. C'en: lui qui eft chargé 
de tout ce qui concerne les Prifons 
publiques ; il doit pourvoir à la nour
riture de ceux, qui y font détenus; il 
prend connoiiîance de leurs Crimes, 
& s'il s'agit d'un Forfait qui puifle mé
riter la mort, il eft chargé lui-même 
de défendre les Criminels devant le 
Grand - Confeil. La marque de fa di
gnité eft un grand Bâton, orné de vi
roles d'argent. 

Outre 
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E E I N I . Outre ces Commiflîons ou Cham
bres il y en a encore quantité d'autres : 
comme la Chambre des Pauvres, otile 
des Artifans, de Commerce, du Bois, 
des Graines, celle de Police, des Sels , 
le Confeil Académique, la Chambre des 
Orphelins, celle des. Recrues, des Péa
ges, & quantité d'autres Directions, 
comme celle de V Infirmerie àzVHôpital 
de la Maifon des Orphelins. Dans la 
plupart c'eft toujours un Membre du 
Petit-Confeil qui y préfide. 

Ce font - là les CommîiTïons, ou les 
Magiftrats ordinaires, qui fubfiftent 
toujours, & qui font tous compofés 
de Membres du Grand Confeil, excep
té les Eccléfiaftiques, qui font du Con-
fiftoire ; mais quand il fe préfente quel
que nouvelle affaire de longue difcus-
fion, alors l'on nomme une Commis-
fion extraordinaire, pour l'examiner, 
& qui ne fubfîlte qu'aulii long-tems , 
que le demande l'affaire qui lui eft re-
mi fe. 

Je dois ajouter encore quelques mots 
de Y Etat Extérieur, qui n'a peut-être 
pas fon femblable dans le monde. C'eft 
une Institution fi ancienne qu'on en 
ignore l'origine. Il paroît qu'elle vient 
déjà des Ducs de Zéringuen, ou peut-
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être de la Bataille de Morat ; elle eft en B E I N S. 
partie Militaire, & en partie Civile : 
Les jeunes Gens, qui n'ont pas encore 
Page pour entrer dans les Deux - Cens 
de l'Etat Souverain ont une Inititution 
entre eux, protégée par le Souverain, 
par laquelle ils imitent en tout l'Etat 
Souverain. Ils ont une Maifon de Vil
le à eux ; la grande Sale où fe tient leur 
Aflemblée y eft très-magnifique ; deux 
Avoyers régnent alternativement, dont 
les charges font extrêmement briguées, 
& qui leurs coûtent fouvent des grandes 
fommes, par la dépenfe qu'ils font obli
gés de faire pour cela. Mais ils ont par-
contre le bénéfice qu'ils entrent commu
nément fans autre recommendation 
dans l'Etat Souverain. Ils ont de mê
me leurs Tréforiers, leurs Banderets, 
leurs Secrets, leurs Seizeniers, leur 
Petit - Confeil, & outre cela un Gou
verneur de Habsbourg, qui eft une char
ge très - diftinguée, & qui eft leur Gé
néral , lors qu'ils font quelque exercice 
militaire. Ils ont auffi leurs Bailliages 
au nombre de iao. qui confident en 
des vieux Châteaux ruinés du Canton. 
Ils ont pareillement leur Tréfor, une 
Vaiifelle fort riche, leurs Officiers, 
leurs Coureurs, leur Livrée, dont la 
couleur eft verte, rouge & jaune, qui 
ctoit celle des Ducs de Zèr'mgwn. Cet

te 



t4ît E T A T E T D É L I C E S 

E. te Inftitution eft le féminaire de l'Etat 
Souverain, & chaque Membre a une 
voix de plus, pour entrer dans les 
Deux-Cens du dit Etat. On y difpute 
fur des affaires fouvent de la moindre 
valeur avec un zèle & une attention, 
comme s'il s'agiroit des choies des plus 
graves. Cette Inftitution eft d'une 
très grande utilité, les jeunes Gens s'y 
forment & fe rendent capables d'entrer 
avec le tems, avec d'autant plus de 
dignité dans le Confeil Souverain. 
Leur emblème & leurs armes eft un Sin
ge, affis à rebours fur une écrevilfe» 
avec la Devife : Imitamur quod Jpera-
mus. Le Lundi de Pâque ils font leur 
proceiïïon par la Ville avec leurs li
vrées , auffi bien que l'Etat Souverain. 
De tems en tems, ils font des Exercices 
militaires, qu'on appelle Regiments- Vm-
zug, comme cela eft arrivé l'an 1711. & 
i72f. avec toute la magnificence & 
fplendeur poifible : Dans ces occafions 
ils invitent les jeunes Gens de diftinc-
tion des autres Cantons par leurs Cour
riers; qui s'y rendent communément 
en foule de toute part. On peut voir 
la defcription de celui de 1711. qui n'ap
proche pourtant pas celui de i72f. en 
magnificence, dans les Délices de la 
Ville de Berne. 

Avant 
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Avant que de paffer à une autre ma- B E I N I » 
tière, je remarquerai qu'il y a dans la 
Ville de Berne, iix principales Familles 
Nobles, que l'on diftingue des autres, 
& qui jouïflent d'une prérogative fingu-, 
lière ; car tous ceux de ces Familles, qui 
font élus Membres du Sénat ou Petit-
Confeil, ont, par diftindtion, la pré-
féance fur tous les autres Sénateurs plus 
anciens qu'eux, & ont rang immédia
tement après les Banderetf. Ces fix Fa
milles font: 

I. d'Erlach. 2. de Diefsbach. 
3. de Mullenen. 4. de Wattenweyl. 
f. de Bonjletten. 6. de Lauternau. 

J'ai déjà remarqué ci - deflus, que le 
Canton eft divifé en deux parties, fe
lon les Langues , qui y font en ufage ; 
le Pais Allemand, & le Pais Romand. 
Le Pais Allemand ainfi nommé, parce 
qu'on y parle la Langue des Suijjès qui 
eft un Dialede de l'Allemand, s'étend 
depuis Marat jufqu'à Klingenau, ou 
jufqu'au Comté de Bade. Le Pais Ro-
mand ainfi nommé, parce qu'on y par
le la Langue Francoife, qui eft un rejet-
ton de l'ancienne Langue Romaine, s'é
tend depuis Morat jufqu'à Genève. Mo. 
rat eit comme la lifière entre les deux : 
auili les deux Langues y font-elles éga, 

le ment 
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B E R N E lement en ufage. Le Pais Allemand 
contient environ 300. ParoiiTes, & le 
Romand, qu'on appelle autrement le 
Fais de Voua., en contient un peu plus 
de ij"o: tellement que les Bernois peu-
vent lever 60, mille hommes fans s'in
commoder , & en laiifer encore affez 
de monde , pour cultiver les terres ; 
ii y a 22. Régimens de 2400. hom
mes chacun. Tout homme qui peut 
porter les armes eft enrollé ; il fait fon 
porte & connoît les armes dont il doit 
îe fervir-, aucun ne reçoit la Bénédic
tion nuptiale , à moins de faire voir 
qu'il ell armé de pied en cap. Le Pais 

__ eft fort peuplé , & c'eft la douceur du 
Gouvernement , qui en eft la caufe : 
car ici , comme dans tout le refte de 
la Suijfe , on ne fait ce que c'eft que 
taille, impôts, capitation, &c. Quand 
un homme a payé les dîmes & les cen-
fes, qui font attachées à les terres, il 
a tout payé , & il poiTède tranquille
ment ce qu'il a. Le Pais eft rempli de 
quantité de NoblelTe, d'agréables Vil
les & de beaux Châteaux ; l'on pour-
roit prefque dire, que c'eft une Ville 
continuelle. En effet les Villes, les 
Bourgs , les Villages & les Châteaux 
s'y fuivent de il près, qu'à les regar
der de loin , on fe perfuaderoit aifé-
ment qu'ils fe touchent. 

Tout 
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Tout le Canton de Berne eft parta- B E R N E 
gé en f i . Bailliages, tant grands que 
petits , dont il y en a ?8- dans le Païs 
Allemand, & i? . dans le Pais Romand 
fans compter les 4. Landgericht, le 
Stijftamt & les Bailliages que ce Can
ton polfède en commun avec d'autres 
Cantons. Nous commencerons notre 
defcription par le Pais Allemand. 

Les environs de Berne. 

L E s environs de Berne font partagés 
en quatre Gouvernemens, qu'on 

nomme Land- Gericht, qui font reflbr-
tiflàhs de la Jurifdiétion immédiate de 
la Ville, & fous le commandement des 
quatre Banderets, favoir Sefftigen, Sier-
neberg, Konolfingen & Zollickhofen. Le 
Pais eft inégal, en partie montueux, 
& couvert de bois en divers endroits. 
A la porte de Berne, du côté du Cou
chant, on trouve un beau bois de la
pin , fort épais, qui fert de promenade 
à ceux qui aiment à rêver à leur aife. 
C'eft un Païs de blé & de pâturage. 
On n'y voit point de vin , linon dans 
une Colline qui eft vis à-vis de Berne, 
au delà de \Aare , appellee Haldeberg 
ou Alteberg : mais c'eft plutôt par cu-
riofité, qu'on entretient ces vignes, 
que pour la bonté du vin. Tous les 

Tom. II. G envi-

file:///Aare
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B E a N E. environs de Berne font parfemés de 
belles maifons de campagne, à une 
lieuë à la ronde , qui font connoitre 
aux Voyageurs qu'on aproche d'une 
Capitale. Il y a, par - ci, par-là, quel
ques bains d'eaux minérales, qui font 
de quelque ufage, pour la guérifon de 
certaines maladies , comme celui de 
Neuhaufs, proche de Berne, & ceux 
des Villages de Gerzenfée & Blumen-
Jiein dans le Gouvernement de Seffii-
gen, dont le dernier teint en rouge le 
linge qu'on y trempe. La Rivière de 
VAare, qui environne la Ville de trois 
côtés, fournit de bon poiifon, en abon
dance. Elle fert encore au Commer
ce , par le moyen de la navigation, 
étant navigable , de Berne jufqu'au 
Rhin. Elle eft fort rapide, & l'on y 
fait beaucoup de chemin en peu de 
tems ; mais elle eft dangereufe à caufe 
des rochers cachés fous l'eau en quel
ques endroits, & à caufe des tours & 
détours qu'elle fait , ferpentant telle
ment , fur-tout aux environs de Berne, 
qu'il faut près de deux heures de tems, 
pour arriver dans un lieu, qu'on nom
me Neubriick, ou Pont-neuf, où l'on 
va par terre dans une demi- heure de 
tems. Mais après cela l'on regagne 
bien par la vitelfe de la navigation le 
tems qu'on a perdu. Dans un jour on 

peut 
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peut aller de Berne à Broug. Mais B E R K S . 
on ne peut pas remonter la Rivière : 
les Bateliers vendent leurs bateaux à 
Broug , ou plus bas & s'en retournent 
à pié. En quelques endroits la Riviè
re coule dans un lit très-profond} & 
l'on voit à fes bords des monts & des 
bois fort élevés, en d'autres Ibn lit eft 
peu profond , mais large ; & quand elle 
fe déborde, elle fait de grands ravages 
dans les Campagnes : comme entr'au-
tres aux environs de Bur en. 

Dans les quatre Land-Gericht & les 
Environs de Berne il y a encore plu-
fieurs belles Seigneuries, comme Belp, 
Kerfatz, Bumblitz, Reichenbach , Mun-
ftgen j Wichtrach, Kiejen, Huningen, 
Worb, Weil, Gerzenfée, Toffen , J'À-
gijiorff, Hindelbank. 

Bailliages du Païs Allemand. 

L E s Bailliages du Païs Allemand , 
font : Dans le voiGnage de B E R-

N E, Laupen, Thnrberg , Frienisberg, 
Fraubrunnen , Buchfi , Kônitz & le 
Stiffi. 

Du côté de B I E N N E : Arberg, 
I ¡sie de St. Jean , Erlach, Nidau & 
Gottjlatt. 

G a Dans 
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B E R N E . Dans PA R G JE W : Buren , Bipp , 
Wangen , Aartvangen , Aarbourg , 
Zoffingen , Lentzbourg , Kônigsfelden, 
Biber/iein, Schenkeberg & Caftelen. 

Dans I ' E M M E T H A L : Burgdorf, 
Landshut , Brandis , Summijivald , 
Trachfelrvald & Signocw. 

Dans TO B E R L A N D OU P A ï S 
d'E N H A U T , TÈOHK , Oberhofen , 
Underfewen, Interlaken , í iW¿, Fr«-
tingen, 0¿er - Siebenthal, Nieder - Sie-
benthal, & ¿toe» ou Rougemont. En 
tout 38. 

L A U P E N. 

LAUPEN. T AyPEN eft une Villette avec un 
*-J Château où demeure le Baillif, au 
confluent de la Sane & de la Senfen ; 
il y a un Pont couvert fur la Sane & 
un de batteaux fur la Senfen. Ce Bail
liage étoit le premier des Bernois & 
n'eft pas bien grand , il confine aux 
terres de Fribourg. Laupen eft remar
quable dans l'Hiftoire par une célèbre 
Bataille , que les Bernois y gagnèrent 
contre leurs Ennemis, l'an 1339. par 
laquelle Berne acquit non-feulement 
beaucoup de gloire, mais encore une 
puiiïance qui la rendit dès-lors redou
table. Elle eft à 4. lieues de Berne. De 
Laupen dépend Gummine, qui eft un 

paifage 
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paflage important de Berne à Marat, LAUPEÑ. 
à caufe de la Sane , Riviere large & 
dangereufe , qu'on y pafle fur un grand 
Pont de bois couvert ; elle eft bordée 
d'une chaîne de rochers fort hauts & 
efcarpés; il y avoit jadis une Ville & 
un Château appartenais à un Fri-
bourgeois qui incommodèrent beau
coup les Bernois , c'eft pourquoi ils les 
rafèrent à n'en laiifer aucun veftige. 

T H O R B E R G . 

T H O R B E R G étoit autrefois un T H 0 i-
Monaftère de Chartreux , fondé B Ï 1 G ' 

l'an 1397. par un Gentilhomme de ce 
nom, qui donna toute fa Terre pour 
ce deifein. Depuis la Réformation les 
Bernois en ont fait un Bailliage, qui eft 
riche en blé. La Chartreufe a été con
vertie en Château, pour la Rélidence 
du Baillif. Il eft fi tué avantageufement 
fur une hauteur, dans un endroit aifez 
fauvage, & à deux lieues de Berne, à 
côté du chemin de Burgdorf. 

F R I E N I S B E R G . 

FR l E N i S B E R G , à deux lieues de FRÏENIS-
Berne, fur le chemin de Netichà- BE&G. 

tel, étoit aulîî une Abbaye de Reli
gieux , de l'Ordre de Citeaux, fondée 

G ? l'an 
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FRIENIS- l'an 1131. par un Comte de Thierjlein. 
1EB.6. A voir ce lieu de loin, on le prend pour 

une petite Ville, car il eft tout fermé 
de murailles, & il y a un alTez grand 
nombre de bâtimens. Quand on eft 
dedans on n'y trouve qu'une feule 
Maifon, qui eft la Réfidenee du Bail-
lif, avec une petite Chapelle à côté, 
& des granges & des greniers. On 
voit encore dans la Chapelle quelques 
peintures antiques, entr'autres celle du 
fondateur , qui eft à genoux, & tète 
nue , préfentant un Couvent à la Ste. 
Vierge ; avec unelnfcription en lettres 
Gothiques, qui explique la peinture. 
Les anciens À&es Latins appellent ce 
Couvent Aurora ou Mons Aurora. 

FRAUBRUNNEN. 

F I A U - P R A U B R U N N E N fur le grand 
BRUN- JT chemin de Berne à Soleure, étoit 
N E N* auiïî autrefois un Couvent, habité par 

des Religieufes , fondé par le Comte 
Hartmann de Kibourg l'an 1246. il a 
été converti en Bailliage. Cet endroit 
eft remarquable dans l'Hiftoire , par 
une fanglante Bataille qui y fut livrée 
l'an 1374. entre les Anglais & les Ber
nois , où' ces derniers remportèrent 
une victoire complette. On s'étonnera 
peut - être d'ouïr dire, qu'une Armée 

^ Anglais 
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0! Anglais ait été en Suijfe dans ce terns- F K A ti
la. Ils y furent amenés par un Seigneur B R u N" 
Picard, nommé Enguerrande Couffin, N B M ' 
gendre à'Edouard Roi d'Angleterre, & 
fils de Catherine d'Autriche , fille de 
Leopold II. Duc d'Autriche & Ennemi 
mortel des Suijfes. Les Bernois ont 
érigé dans cet endroit- là une Colomne 
avec une Infcription, pour perpétuer le 
fouvenir de leur Victoire. 

Près du Village de Kernried, qui 
n'eft pas éloigné de Fraubrunnen, deux 
petits Bergers trouvèrent l'an i<Sor. un 
pot, plein de vieilles Pièces d'argent, 
de monnoye Romaine, au nombre de 
jroo. Il y en avoit de Galba, de 
Tite, de Domitien, d'Adrien, de tous 
les Empereurs fuivans, jufqu'à Diocté
tien } & de quelques Impératrices, de 
deux Faujfines, mère & fille, de Lu
cille, de Flotille, de Julie Sohème, de 
Julie Mammèe, &c. Les Bernois, com
me Souverains , s'en faiOrent, & en 
ornèrent leur Bibliothèque publique. 

B U C H S E ' E . 

B U C H S E ' E , que l'on prononce BUCHSE'E. 
vulgairement Bouxi, autrement 

Manchen- Buchfée , pour le distinguer 
d'Hertzogeu - Buchfée , étoit autrefois 

G 4 auffi 
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IHCHSE'K.auiîî un Couvent, qui a été changé 
en Château, & les Terres érigées en 
Bailliage. De ce Bailliage dépend le 
Village de Séedorff", proche d'un petit 
Lac de même nom. 

Les revenus de ces quatre derniers 
Bailliages font employés , en partie 
pour l'entretien des Miniftres , & en 
partie pour les Pauvres, auxquels on 
diltribué chaque Semaine certaine quan
tité de Pain , felon la fondation an
cienne. 

K O E N I Z. 

KÔNIZ. 'pAroifle, Château & Village à une 
J*, petite lieue de la Capitale, qui 
comprenoit autrefois cette Ville dans 
fa Paroiife. Il y avoit originairement 
une Prévôté de Chanoines de St. Augus
tin , dépendante du Couvent & Inter
folien. Elle parvint l'an 123 j \ aux Che
valiers de l'Ordre Teutonique, qui y 
mirent un Commandeur dont la Char
ge étoit à vie. L'an 148$"- elle fut mi
le fous la protection des Bernois, à 
condition que le Commandeur fût 
Bourgeois de Berne. Les Bernois l'a
chetèrent à la fin 1732, pour 120000. 
Ecus & Périgèrent en Bailliage, quoi
qu'il n'ait de Jurifdiction que dans l'en
ceinte des murailles du Château. 

S T I F F T . 
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S T I F F T. 

IL y a encore dans la Ville même im S T I F F T 

Bailliage, qui eft celui de Stiffi-
Schaffher/, c'eft-à-dire Receveur du 
Suffi ou de l'Eglife Collégiale. Car 
autrefois il y avoic dans la grande Egli-
fe de Berne, un College de douze Cha
noines , richement rentes, dont les 
revenus font employés à payer les pen
sions des Miniftres de la Ville , des Pro-
feffeurs & des Régens, ( i) 

A R B E R G. 

IL y a fur la Rivière de YAare, qua- ARBERG. 
tre Places confidérables, qui en ti

rent une partie de leur nom , Arau, 
Arberg , Arbourg & Arwangen. La 
première eft une Ville libre, fous la 
Souveraineté de Berne , dans le Bail
liage de Lentzbourg. Les trois autres 
font des Bailliages. 

Arberg eft la première des trois. 
Cell une petite Ville, à trois bonnes 
lieues de Berne, fur la Rivière de YAa-

G f re, 

( I ) L'Hiftoîre de la Réformation de la SiiifTe 
dit que cette Eglife étoit dédiée à St. Vincent , 
qu'il y avait un Collège de vingt - quatre Cha
noines , avec im Frévàt mitre à leur tête , fon-
ii Sail li^tS-
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ARBEXG. re, qui l'environne à peu - près comme 
une Isle : tellement que, de quelque 
côté qu'on y entre , il faut parler par 
un Pont. Ces deux Ponts font de bois 
& couverts, & la plupart de ceux de 
la Suijje font faits de même. A un 
coin de la Ville eft un beau Château 
où demeure le Baillif. Autrefois cet
te Terre appartenoit à des Comtes, 
Cadets de ceux de Neuchatel. Pierre, 
Comte à'Arberg, devenu lépreux , la 
vendit aux Bernois, l'an 13p. & fe re
tira dans une métairie, qui lui reftoit 
aux portes de la Ville. On dit que les 
Defcendans de ces Comtes fe font re
tirés en Autriche, où ils ont bâti un 
Château, auquel ils ont donné le mê
me nom. En 1 p.9. les Bernois firent 
donation à cette Ville des Terres & Ren
tes attachées tant à la Melle de Mati
nes , qu'à deux Maifons Curiales, afin 
d'en employer les revenus -à l'entretien 
des Pauvres. 

L ' ISLE DE S T . J E A N D'ER-
L A C H ou S E R L I E R . 

L'i s L E T 'I s L E de St. Jean d'Erlach a été 
d'EÈLAcif autrefois une célèbre Abbaye de 

'Religieux, de l'Ordre de Bénédictins, 
fondée par un F.vêque de Basle, dans 
le XII. Siècle. Ce lieu eft litué dans-

un 
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un fond, à l'endroit où la Thiele fe va L ' u n 
ietter dans le Lac de Bienne. La Thiele §*• J E ^ ^ 
1 environne de.tous cotes, & en tait 
une efpèce d'Isle ; & c'eir. ce qui lui a 
fait donner le nom qu'il porte. Les 
Magiftrats de Berne trouvèrent quel
ques difficultés pour réformer ce lieu. 
Les Cantons Catholiques , qui pofle-
doient alors avec eux le Comté de 
Neuchatel, s'y oppofèrent, foutenant 
que ce Monaitère étoit de la Souverai
neté de Neuchatel ¡ & prétendoient, 
pour le moins, y avoir la moitié du 
droit de protection. Mais les Bernois, 
qui avoient eu depuis long - tems la 
Souveraineté fur cette Abbaye , fans 
aucune oppofition de la part des Prin
ces de Neuchatel, n'eurent aucun égard 
à cette prétention. Ils y brûlèrent les 
Images, fe faifirent des ornemens de 
PEglife & défendirent à l'Abbé & fes-
Moines d*y dire la Mefle; tandis que 
d'un autre côté, le Baillif de Neuchatel 
fit faifir toutes les rentes du Couvent, 
qui fe trouvoient dans le Comté. Cela 
fe paifa en l'année i f 28- Le 8- d'Août 
if 29, les Seigneurs de Berne écrivi
rent à Rodolph de Benedi&is, Abbe de 
St. Jean d'Erlach , qu'ayant vu, qu'il 
étoit extrêmement endetté, ils lui or-
donnoient de fe rendre à Berne, le 
Jeudi fuivant, & d'avertir íes Moines 

G 6> d'en-
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L'I s L E d'envoyer auiïi quelqu'un d'eux, pour 
î £ J E ^ N traiter en leur nom. Ils obéirent, & 

le 16, du même mois , us remirent leur 
Couvent à leurs Seigneurs , avec fes 
biens & fes dettes , moyennant cent 
Ecus d'or, qu'on leur donna à chacun.. 
L'Abbé ne réiigna que le 3. Septembre i 
il eut, pour fa portion, deux mille 
Ecus d'or au Soleil. Comme cette Ab. 
baye avoit des Terres d'un grand re
venu , les Bernois en ont fait un Bail
liage. Le bâtiment qui fervoit à loger 
les Moines , fert à loger le Baillif. Les 
rentes de ce Bailliage confiftent princi
palement en grains. 

E R L A C H. 

ERLACH. C R L A C H que les François appel-
J- i lent Serlier, eft à une petite lieue 
de là, au bord du Lac de Sienne au 
pied du Mont Jolimont. Celt une Vil-
lette , qui n'a rien de remarquable, 
que le beau Château , où réfide le Bail
lif. Ce Bailliage comprend 4. ou f, Pa-

v roiiTes , & fes rentes font principale
ment en vin. Les Princes de Chàlons 
poflédoient autrefois cette Terre : mais 
comme ils prirent parti pour le Duc 
de Bourgogne, contre les Snijfes, dans 
la guerre qu'il leur fit , les Bernois 
victorieux leur prirent toutes les Ter

res, 
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res, qu'ils poflëdoient dans ces Pais : EELACH. 
Èrlacb, Orbe, Ecbalens & Granfon, • 
& laiiîerent à la Ville iVErlach les Pri
vileges qu'ils eurent des Princes de 
Chalons j entre autres de s'élire un 
Avoyer & un Confeil. 

N I D A U. 

N I D A u eft une autre jolie petite N1 D AV. 
Ville, au bord du Lac de Bienne, 

& à l'endroit où ce Lac fe dégorge & 
rend la Thiele , telle qu'il l'a reçue. 
Nidau figniñe en Allemand une prairie 
baje i auiîî eft - elle dans un terrain 
fort bas , & à la moindre inondation 
qui arrive , toute la Campagne eft cou
verte d'Eau. Ces inondations la ren
dent un peu mal - faine, mais elles 
contribuent à la rendre forte , & peu
vent lui fervir de rempart, dans un 
befoin contre des Ennemis. Il y a un 
Château bien bâti > qui fert de Réiî-
dence au Baillif. Ce Bailliage s'étend 
aux deux "ôtés du Lac de Bienne-, & 
comprend une dizaine de ParoifTes. 
Le Lac de Bienne eft petit, n'ayant guè-
res plus d'une demi-lieuë de large, & 
trois de long, mais fort poiifonneux. 
Ce qui le rend digne de remarque , 
font deux petites Isles, qui s'y trou
vent, car cela eft fort rare en SuiJJè„ 

G 7 où a 
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NIDAÜ. où, quoiqu'il y ait un fi grand nom
bre de Lacs, il n'y en a que trois où 
il y ait .quelque Isle; celui de Confian
ce, celui de Zurichr, & celui de Bienne. 
La plus grande de ces deux lsles, 
dont je parle, appellee St. Pierre, n'a 
qu'une lieue de tour. Elle appartient 
au grand Hôpital de Berne ,, qui y a 
un joli bois, des vignes, & des prés, 
avec une maifon. La petite Isle n'eft 
qu'un rocher, qui n'eft bon que pour 
le pâturage. Ce Lac eft fous la Sou
veraineté des Bernois ¿ & dans le tems 
même que les Princes de la Maifon de 
Châlons poflédoient la Ville à'Erlach, 
il ne leur étoit pas permis d'y pêcher r 
fans le confentement des Bernois. Orr 
voit fous l'Eau dans un coin de ce Lac 
les reftes d'un vieux chemin , qu'on 
dit avoir été pavé par les Romains. Le 
côté feptemtrionaî» du Lac eft un grand 
& beau vignoble, qui produit du vin 
aflez agréable. On y voit le Village 
de Lierejfe, ou Ghirejfe, en allemand,. 
Ligertz , où le Miniftre eft obligé de 
prêcher alternativement en Allemand & 
en François aux mêmes Auditeurs ¡> 
parce que les deux Langues y font éga
lement en ufage. 

Au deifus de ce Coteau eft la Moir-
aagnfi de Diejfe, en Allemand y Tejjeberg,, 

donc; 
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dont les Habitaos dépendent unique- N I D A V ; 
ment de Berne, pour le Spirituel : mais 
pour le Temporel, ils dépendent de 
Berne & du Prince & Evêque de Poren-
tru. Celt un Païs de bons pâturages. 

Ce feroit ici le lieu de parler de 
Bienne & de la Bonne- Ville, deux Vil
les fituées aux deux bouts du même 
Lac, mais comme elles font fous la 
Souveraineté du Prince & Evèque de 
Porentru , nous en refervons la defcrip-
tion à l'article, qui regarde les Etats 
de ce Prince. 

G O T T S T A T T . 

G O T T S T A T T , (motqui fignifie <?OTT-
Vitte de Dieu) étoit anciennement s T A T Ï -

un Couvent de l'Ordre de Prémontré y 
fur la Thiele, entre Nidau & Buren- s 
on en a fait un Bailliage, quin'eftpas 
des moins-rentes. 

Bailliages de VA R G E U , A R G A I I 
ou A R G O W . 

T E nom tfArgœu fignifie la Contrée A I S A ^ 
*-J de l'Aare : On donne ce nom à. 
tout le Pais qui eft autour de cette Ri
vière , & même dans quelque éloigne-
mentj car, par exemple, une partie-

dia 
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A & G A u. du Canton de Lucerne, où eft Miinjler, 
eft comptée pour Argati > quoique 
Münjier ibit à plus de huit lieues de 
YAare. Il y a par-ci par-là quelques 
petits quartiers de Pais , qui ont leurs 
noms particuliers; mais nous ne vou
lons pas nous arrêter à ces minuties. 
Nous compterons pour Argau , tout 
ce qui eft le long de l'Aare depuis Thoun 

-jufqu'à Arberg la ¡yante Argdit, & de
puis là jufqu'au Rhin la bajfe Argœu. 

B U R E N. 

BUREN. " D U R E N eft la première Ville qu'on 
-*-* trouve fur YAare au deflbus de 
Gottftatt. Elle eft petite , mais fort 
jolie : on y paífe la Rivière fur un 
grand Pont de bois, couvert, & fort 
exhauifé, fous lequel les bateaux pas-
fent. Les débordemens des Rivières 
de la Thiele , de YAare & autres font 
fouvent beaucoup de dégâts à caufe du 
bas terrain de leurs Rives. Au deifus 
de Buren, YAare fait un il grand cir
cuit , qu'il ne faut pas moins d'une 
grolfe heure & demie de navigation , 
pour arriver à Buren , d'un certain en
droit , qui n'en eft éloigné que d'un 
bon quart de'lieué, en allant par terre. 
Cette Ville eft antique , & on croit 
qu'elle eft la Pyrenefca des Anciens. La 

Ville 

s 
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Ville a tie beaux Privilèges. Elle élit B VR I M. 
le Confeil & fon Banderet auquel pour
tant le Baillif préfide , il s'appelle ici 
Schultheifs ou Avoyer, & eft logé dans 
un fort beau Château , qui eft vers 
l'une des portes de la Ville. Avant la 
Reformation , ce Lieu étoit très - fa
meux. On y gardoit une Image de 
Notre - Dame, qui avoit la réputation 
de reifufciter les Avortons & les En-
fans morts fans baptême , & par le 
moyen de laquelle on avoit ramarfé un 
Tréfor confidcrable. Elle fut brûlée 
en ij"28- par les Réformés. Un Trem
blement de Terre qui faifoit former les 
Cloches y fut fenti à une heure après 
midi le 8' Juillet 173?. 

B I P P. 

AU deifous de Eitren, le Canton de B I P Ï . 
Solewe s'étend , du Nord au Midi 

de la Rivière, & aifcz avant dans les 
Terres de Berne. En échange aulli, un 
peu plus bas , le Canton de Berne paife 
du Midi au Nord de la Rivière , & 
s'enchaife, pour ainfi dire, dans celui 
de Soleure, où il fait un Bailliage qu'on 
appelle BI P P , du nom du Château 
où réfide le Baillif. On prétend que . 
ce Château fut bâti autrefois par Pépin , 
Roi de France, & Pere de Charle-Magne, 

qui 
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qui venoit quelquefois fe divertir à la 
chaífe dans ces quartiers - là ; caria 
Suijfe a été environ trois fiècles & demi 
une Province de la Monarchie Fran-
çoife, favoir dès l'an f^6. jufqu'à l'an 
888. Le Château eft à deux petites 
lieues de Soleure, dans une fituation 
avantageufe, fur un Rocher élevé. 

De ce Bailliage dépend une petite 
Ville, nommée fYietlifpach. 

T A N G E N . 

WÂNGENeft une Villette, au 
bord méridional de Y Autre, & 

la Capitale d'un riche Bailliage, qui 
comprend plufieurs beaux & grands 
Villages, entr'autres Langenthal, qui 
eft un lieu de grand partage, &Herzo-
genhtchji. Ce dernier fut brûlé en par
tie l'an i 6n - durant la guerre des Paï-
fans. L'an 1728- l'Eglife y a été re
bâtie de nouveau & élargie, à quelle 
occafion on trouva plufieurs antiqui
tés Romaines, & dans la muraille une 
Infcription qui marquoit qu'on y trou-
veroit les Reliques de St. Felix & de 
Regule. 

ARWAN-



€m. Obuchel 3e¿ 3u Cote 
QlÀTE/\UJLTFoRTïRESSEDARBOURGfflDANS LE CANTON DE B E R N E 

^u. 'Midi. 
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A R W A N G E N . 

A R V A N G E N eft un autre riche A 
Bailliage, à deux petites lieues au G 

deflbus du précédent, & tire fon nom 
du principal Village, fitué au bord de 
YAare , où eft le Château du Baillif. 
Il y a un grand Pont de bois, cou
vert , pour paffer la Rivière. 

A R B O U R G. 

AU deflbus d'Arwangen, le Canton 
de Berne eft fort refl'erré, d'un côté B 

par celui de Solenre, & de l'autre par 
celui de Lucerne , qui s'avance dans 
XArg&u, jufqu'à une lieue & demie de 
YAare. Dans cet endroit, eft la Ville 
tfArbourg, au bord de la Rivière, fur 
un rocher. Elle eft petite, mais forte 
par fa lltuation , & plus encore par 
une bonne fortereife, que les Bernois 
y ont bâtie, pour couvrir leur Pais, 
contre les deux Voifins , que je viens 
de nommer , & pour leur couper la 
communication entre les deux parties 
de Y'Argœu, la haute & la bafle. Cet
te fortereife eft prefque toute taillée 
dans le Roc, & conftruite à la moder
ne. Elle eft compofée de plufíeurs 
remparts, qui s'élèvent les uns par des-
iiis les autresj comme par degrés, à 

une 
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A *- une hauteur très - confidérable, telle-
sou*, G. ment qu'on la découvre de bien loin: 

on ne laiiTe entrer perfonne fans per-
milîïon & les yeux bandés. Le Bail-
hf, qui y loge, en eft le Commandant ; 
& les Bernois y entretiennent, en tout 
tems, une Garrafón d'environ ioo. 
hommes qui font des Soldats exercés 

. & Gens du Pais. On voit de l'autre 
côté de la Rivière, un rempart inébran
lable élevé par la Nature ; je veux di
re un Rocher efcarpé, d'une très-gran
de étendue & fort élevé; couvert de 
bois & de brouifiilles. A quelque dis
tance au-delà à'Arbourg, on voit fur 
une autre hauteur un vieux Château 
ruiné , nommé iVartburg, qui doit 
avoir été fort dans fon tems. 

Z O F F I N G U E N . 

Z o t r i s - 4 Une petite lieue au Midi tfArbonrg, 
« v E N. r i par un fort beau chemin uni, on 

arrive à Zoffinguen , qui eft une fort 
jolie Ville, remarquable tant par fon 
antiquité , que par fes beaux Privilè
ges. Elle s'appelloit autrefois Tobi-
nium : Elle fut fort confidérable fous 
l'Empire des Francs, & devint la Prin
cipale de YArgœu, après la ruine de 
Windifch. Elle avoit droit de battre 
monnoye, & j'y ai vu quantité de ces 

pièces, 

i 
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pièces , qui ne font marquées que d'un Z o v r i w-
côté, (nwmni bra£îeati~) au coin d e G l l l i N ' 
Zojfingnen. Il y avoit autrefois un 
College de Chanoines , fondé par les 
Comtes de Froburg. Les Bernois en 
ont fait une efpèce de Bailliage, ¿¿ce
lui qui en a la charge s'appelle Stifft-
Schaffiier, c'eft-à-dire, Adminifirateur i 
mais il n'a point d'autorité fur la Ville. 
Elle relève immédiatement de Berne, 
& a plufieurs beaux Privilèges. Com
me le Pais eft bon , les Habitans y 
font à leur aife , & l'on y voit plu
fieurs perfonnes d'efprit, gens curieux, 
& amateurs des belles chofes. Le 
Temple mérite d'être vu ; on y voit un 
beau Clocher , qui a été bâti il y a en
viron 60, ans. Les Bourgeois ont une 
Bibliothèque publique, où l'on trouve 
quelques Manufcrits curieux. On y 
voit auffi-une fort belle Orgue. Cet
te Bibliothèque fut fondée, l'an 169$". 
& elle s'augmente tous les jours par 
l'empreifement des Bourgeois à con
tribuer à ion embelliiTement. La Vil
le a fon Avoyer, fon Grand - & Petit-
Confeil, fa Juftice , & fon Drapeau. 
Celui à qui on confie le Drapeau en 
teins de guerre, eft obligé de jurer, 
qu'il le gardera Ci bien, qu'en cas de 
befoin , il en fera ce qu'en fit leur 
Avoyer nommé Nicolas Dni, dans la 

Bataille 
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Z o F F i N- Bataille de Sempach, l'an i}8<5. qui 6 
GUEN. voyant ferré de près , déchira ton 

Drapeau en cent pièces , & fe les four
ra toutes dans la bouche, où on les 
trouva après Ja mort, & d'où on les 
rapporta à la raaifon. Hors de la Vil
le on trouve une jolie plaine, qui eft 
la place du tirage , ornée d'un beau 
tilleul , dont les branches font élar
gies & entrelaifées avec tant d'adreife, 
qu'on y a pu pratiquer des chambres , 
où l'on va fe divertir, & vuider des 
bouteilles à la fraîcheur de la verdure. 
On trouve la même chofe en plufieurs 
lieux de la SuiJJe Allemande. 

Près de Zoffinguen eft une grande 
forêt, nommée Bomvald, ou Bowald, 
qui porte les fapins les plus beaux & 
les plus hauts , que l'on voye en 
SuiJJe. Il y en a qui ont jufqu'à i?o. 
pies. On en a envoyé plufieurs dans 
les Païs étrangers, comme à Gènes en 
Italie, pour fervir de mâts de navire. 
L'an lf?4s la République de Venife 
en acheta une vingtaine , qui avoient 
22o. pies de haut, après être travaillés. 
On en a auiïï envoyé quelquefois en 
Hollande. 

ARAU. 
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A R A U. 

IL y a dans VArgœu trois Villes con- ARA tí. 
fidérables, qui íbnt fous la Souve

raineté de £«-«<?, mais qui jouïifent de 
beaux Privilèges , ne dépendant point 
des Baillits, mais relevant immédiate
ment de LL. EE. Ces Villes font Zof-
finguen, Arau & Brugg. 

A R Í U C I I une belle Ville, paisible
ment grande avec un Fauxbourg , au 
bord de i'Àare, fur laquelle il y a un 
Pont couvert, dans une riante iîtua-
tion ; le Pais eft fertile en vin, blé & 
prés. Les Villes & Cantons Evangéli-
ques l'ont choifie pour y tenir leurs 
Diètes & leurs Conférences. Ce qu'on 
y voit de plus remarquable eft le Tem
ple, qui mérite d'être vu; une vieille 
îbrtereife, nommée Alter- Timm, tou
te bâtie de cailloux, où l'on met gar-
nifon en tems de guerre ; & la Maifon 
de Ville. Cette dernière étoit autre
fois le lieu de la Réfidence des Com
tes de Rore, & un Château fort. Mais 
les Bourgeois ayant acheté ce Château, 
avec tous fes droits & fes appartenan
ces , l'an if if. ils le démolirent , 
comblèrent les foifés, & y bâtirent leur 
Maifon de Ville. Le Gouvernement 
eft le même qu'à Zoffinguen ¡. & les Ha

bitaos 
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B I O U G . rames de papier, & en quelques piè
ces d'argent; les autres prix le dittri-
buent par égale portion , entre les au
tres enfans de la volée. Quand cette 
volée eft expédiée, on en fait courir 
une autre, de la manière que je viens 
de repréfenter, & ainfi de fuite, jus
qu'à ce que tous les prix foient diftri-
bués. Je m'imagine que c'eft un ufa-
ge fort antique, établi dans ces tems 
anciens, où l'on comptoit pour beau
coup la fouplefTe & la légèreté du Corps, 
témoin le mot d'Homère j 

UoSctg ¿ÛKVÇ Âxtïktvç ( I ) 

& l'humble Poftérité , refpeclant la 
mémoire de fes Ancêtres , n'a pas ofé 
abolir un ufage, qu'ils ont jugé néces-
faire. 

L E N T Z B O U R G . 

L E N T Z - T ENTZBOURGef t une petite Vil-
B o u a. G. L / ¡e ( fort propre, bâtie dans une 

vafte plaine , à deux petites lieues d'^i-
ran. Elle eft au pié d'un mont fort 
élevé, où eft le Château du Baillif, qui 
autrefois étoit la Réiîdence des Comtes 
de Lenizbourg. Ce Château eft fort 
par fa fituation avantageufe , car le 

chemin 
il) Achille aux'filis Ifgert. , - • 
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chemin en eft fort rude & fort maií- L E N T Z . 
vais. On n'y peut point traîner de B ° v & ** 
char de vin ; on les tire en haut par 
le moyen de quelques poulies faites 
exprès. Ce qu'il y a de plus remar
quable dans ce Château, eft un puits 
taillé dans le roc , à la profondeur de 
trente toifes, chaque toife de dix pies. 

Ce Bailliage cftle plus riche de tous 
ceux qui font entre les mains des Ber
nois i auifî eft - il d'une très - grande 
étendue, contenant une vingtaine de 
ParoiUès, & un grand nombre de Vil
lages & de Châteaux, dont les uns font 
ruinés, ou en tout, ou en partie, & 
les autres habilitent encore. 

Entre les premiers, les plus remar
quables font Habsbourg & Bnmeck. 

- . 
H A B S B O U R G . 

TTABSBOURG eft plus confidérable HABS-
*-*• pour ce qu'il a été, que pour ce B 0 U B-G ' 
qu'il eft préfentement : Il y a quatre à 
cinq fiècles, qu'il fervoit de Rélîdence 
aux Comtes de Habsbourg, qui font la 
tige de l'Augufte Maifon $ Autriche. 
Rodolf Comte de Habsbourg dût fon 
élévation à fon mérite , & quoiqu'il 
ne fût qu'un petit Seigneur, en corn

i l 2, paraifon, 
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HABS- paraifon de tant de grands Princes de 
»OUR G. l'Allemagne, qui afpiroient à l'Empire i 

il fut élu Empereur, l'an 127?. Ce fut 
lui qui rétablit les affaires d'Allemagne, 
& en calma les troubles, fe faifant re
douter par les plus puiflans Princes de 
ce vafte Corps, à caufe de fa valeur. 
En travaillant pour le public, il ne 
s'oublia pas lui - même. Il aggrandit 
confidérablement fa Maifon , & lui 
donna de grandes Provinces , entr'au-
tres l'Autriche, dont fes enfans pri
rent le nom. Et ce qui eft bien glo
rieux pour lui, fes Defcendans ont 
poífédé fucceifivement l'Empire à'Alle
magne & la Monarchie à'Efyagne durant 
deux fiècles. 

Mais pour revenir au Château de 
Habsbourg , il eft à une petite lieue 
au - deifus de Brouck, fur une hau
teur , où C de quelque côté qu'on y 
veuille aller ) la montée eft fort rude. 
En y allant , on y croit trouver un 
grand & vafte Bâtiment, qui réponde 
à l'idée, que l'on a de la puiifance des 
anciens Comtes de Habsbourg : ( car 
c'étoient les plus puiflans Seigneurs 
qu'il y eut en SuiJJè , après les Ducs 
de Zsringuen : ) mais ce n'eft point ce
la. Le Bâtiment eft petit & étroit, & 
tout y refpire la frugalité , & la (im

plicite. 
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plicité. Il eft vrai qu'il eft à demi ruï- HABS-
né ; mais , par ce que l'on voit, on B O i n 1 1 

peut encore aifément juger de ce qu'il 
a été. Ce qu'il y a de plus beau , c'eft 
un très - bel afpect, qu'on y a de tou
tes parts. On voit de - là YAare, qui 
coule en ferpentant, & fe préfente aux 
yeux de trois côtés ; on voit toute la 
plaine de Lentzbourg & le Château de 
Brimeck , les Terres de Solaire & de 
Basle , la Ville de Brouck , & bien loin 
au-delà jufqu'à Klingenau. Les Bernois 
ont un Concierge dans ce Château ; & 
ils entretiennent ce Bâtiment, plutôt 
pour fon nom, que pour l'ufage qu'ils 
en tirent. On m'a dit que Mr. le Corn-
te de Trautmansdorjf, Ambalfadeur de 
l'Empereur en Suijjè , eut la curiofité 
d'aller voir ce Château , l'an 1714. & 
que dès qu'il fut à la porte, il fe mit 
à genoux, & au milieu de quelques 
dilcours fur ce fujet, il baifa dévote
ment cette Terre bénite, qui avoit nour
ri & porté les Pères de l'Empereur fon 
Maître. 

Le Château de Brimeck , qui eft à 
deux lieues de là, n'a rien de remarqua- • 
ble. C'eft un vieux Edifice, qui tom
be en ruine , fitué fur une hauteur, au 
pié de laquelle eft un beau Village, qui 
porte le même nom. 

H ? Bains 
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Bains de S CHIN ZEN \CH. 

SCHINZE- * U deflbus de Habsbourg, & à une 
JÎACH. j \ |jeU£ a u ( j e ^ o u s j e Brouç^ o n trou

ve, au bord de VAare, de bons Bains 
•d'eau chaude, qui font fort fréquen
tés , & qui ont produit plufieurs Cures 
excellentes. On les appelle les Bains 
de Schinzenach, du nom d'un Village, 
qui eft v is-à-vis , de l'autre côté de 
VAare. On y a fait bâtir une fort bel
le maifon, avec quantité de Chambres, 
où les Etrangers font logés fort com
modément. L'eau de ces Bains fort du 
milieu même de VAare où Mr. Jenner 
l'Architecte de Berne les a découvertes 
l'an 1692. Il a fallu beaucoup de pei
ne , d'adrelfe & de dépenfe , pour dé
tourner le cours de la Rivière, & con
duire cette eau par des canaux, dans 
les Bains. Elle eft chaude dans fa four-
ce , & tiède dans le Bain. On l'é
chauffé ordinairement, afin qu'elle faflè 
plus d'effet. On y a tout ce qu'on 
peut fouhaiter pour le divertiflement, 
un beau grand jardin, & un petit bois 
taillis, où l'on fe promène,au frais & 
au bord de la Rivière, & où l'on peut 
s'affeoir quand on veut, fur des bancs 
faits exprès. 

En allant des Bains à Brouck , on 
trouve au bord de YAare, les ruines 

d'un 
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i 'un vieux Château , nommé Alte- SCHINZE» 
bourg i qui étoit autrefois la Réiîdence NACH. 
des Comtes de ce nom, de qui font 
defcendus ceux de Habsbourg. Il pá
roli que ce lieu avoit été déjà quelque 
Place forte du terns des Romains: car 
outre fon nom, qui le délïgne, ( il 
lignifie Vieille forterejfe ) & qui lui a été 
donné il y a plus de mille ans, on y 
a déterré divers monumens d'antiquité 
Romaine. Il y a quelques années, qu'un 
Paifan trouva fous une vieille muraille 
une pierre avec l'Infcription fuivante : 

C. VALERI 
VS C. F. VOL. 

CAMPANVS 
VIENNA MIL. 

LEG. XI. G. P. F. 
STIP. XI. T. F E , &c. 

Un autre Païfan y a trouvé aulîî cette 
autre Infcription : 

L. VEGNATIO 
POL. MAXIM. DO 

FOR. COR. MIL. LEG. XI. &c. 

De ces deux Infcriptions on apprend que 
la Légion XI. y avoit eu fon Quartier. 
La première a été portée à Kànigsfelden. 

H 4 Entre 



176 E T A T E T D E U C E S 

ScMiNZE- Entre les autres Chateaux, qui fub-
KACH. fhtent encore, ceux de Wildek & de 

Hallyvyl, font les plus remarquables. 
Celui de Wildek eft fort élevé, fur la 
crête d'une Montagne ; & celui de Hall-
veyl eft à l'iflue d'un petit Lac, qui dé
gorge la petite Rivière d'Aa, & qui eft 
abondant en poiflbn ; il en produit 
particulièrement une efpèce qu'on nom
me Hégling, & qu'on porte vendre bien 
loin. 

K Ó N I G S F E L D . 

K ô N i G s-T/" ô N I G S F E L D , ou Kmigsfelden, 
FELD. Xv o u Kwiigsfeld7 C car tout cela eft 

le même nom , & fignifie Champ du 
Roi) eft à une petite demi-lieue de 
Brouck, entre Brouck & le paííage de la 
Rivière de Reufs. C'étoit autrefois un-
riche Monaftère, poifédé par des Moi
nes de St. François, & des Religieufes 
de Sie. Claire , qui demeuroient fous 
un même couvert, mais dans des ap
partenons différens , comme on peut 
juger. L'Empereur Albert, fils de ce 
Rodolf de Habsbourg , dont j'ai parlé 
ci-deifus, fut alfaiîiné l'an 1308. par 
fon Neveu Jean, Duc de Souabe, près 
du palfage de la Reufs, & alla expirer 
dans la Campagne voiiïne; ce fut, 
dit - on , une fille de joye, qui fuivoit 
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la Cour , qui le recueillit dans fonKôNiGg-
fein, & qui lui ferma les yeux. Les F E L D ' 
Hiitoriens font partagés fur le lieu, 
où cet aflaffinat fut commis ; mais il 
me paroît qu'il ne faut point d'autre 
preuve que le Monaftère de Kônigsfel-
den, qui fut bâti, pour conferver la 
mémoire de ce tragique événement : 
d'autant plus que ce furent Elifabeth 
Veuve êi Albert, & Agnès fa fille , Rei
ne de Hongrie , qui fondèrent ce i'u-
perbe Couvent ; elles mirent l'Autel 
de l'Eglife, à l'endroit où le défunt 
Empereur avoit rendu l'ame. Au mi
lieu de l'Eglife on fit un grand Caveau, 
pour fervir de tombeau ; & fur le Ca
veau on éleva un beau Maufolée, quar-
r é , long de 9, pies , large de j \ & de
mi , & haut de 4. fans les ornemens , 
tout revêtu de marbre noir & blanc. 
©n y mit auiîî une Infcription , qui 
contenoit le récit de la mort tragique 
de l'Empereur. Dans la fuite du tems, 
plufieurs: Princes & Princeifes voulu
rent être enfevelis dans ce lieu. Il y 
en- a jùfqu'à dix- fept , comme on l'ap
prend* d'un Tableau, qui en fait l'é-
numération. On y voit entr'autres la 
Sépulture & les Ecus de Leopold à'Au
triche III. de ce nom, & de plufieurs 
Seigneurs & Gentilshommes, qui fu
rent tués avec lui dans la Bataille de 

H; f Sempacb 
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K Ô N I G s- Sempach l'an 13 8& Le Duc de Rohan, 
F E L D . ayant été bleiTé à la Bataille de Rhein-

felden, l'an 1638- vint mourir en ce 
lieu ; on y mit fes entrailles , & fon 
Corps fut porté à Genève. On a trouvé 
ici quelques monumens d'antiquité, 
comme deux urnes, <& un bel aqueduc, 
qui conduifoit l'eau de Erouch à Ko-
nigsfeld. En 1 f 23, les Dames de cette 
IVlaifon ayant lu quelques ouvrages de 
Luther & un Traite de Zuingle de la 
Liberté Chrétienne , prirent goût à la 
Doctrine de l'Evangile & fe mirent à 
lire l'Ecriture - Sainte. Cette Lecture 
leur ayant fait comprendre , qu'elles 
trouveroient plus de repos pour leur 
eonfcience fi elles pouvoient fortir de 
leur Couvent , que ñ elles y demeu-
roient , elles demandèrent avec tant 
d'inftances au Confeil de Berne, la 
permiiiion de fortir de leur clôture, 
qu'en if î4. on accorda la liberté, à 
celles qui voudroient fortir ou demeu
rer, dele faire* Il y en eut quelques-
unes qui fe marièrent ; mais le Cou
vent fubfifta jufqu'à l'an ifaç». que 
Catherine Troukfefs , née Baronne de 
Waldbourg , AbbeÎfe de Kónigsfeld, 
ibmmée par les Seigneurs de Berne da 
fortir de fon Abbaye, avec les Filles, 
qui s'y trouvoient derefte, leur obéît 
&, remit cette Maifon entre leurs mains,. 

moyen-
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moyennant une penfion viagère. Elle K 6 N I G S-
fe mafia quelque terns après, avec un F E L D> 

Zuricois , nommé George Gœldlin, 
Chevalier. Hifl. de la Reform, de la 
Sniffe, T. II. L. VI. pag. 376. Les 
Bernois ont fait de ce Couvent un Bail
liage , qui eft petit, mais riche, & 
célèbre par fes antiquités , l'aqueduc 
par lequel l'eau y eft conduite eft un 
refte de l'ancien Windifch. Le Baillif 
eft nommé Hofmeifler. 

W I N D I S C H . 

A Un quart de lieue de là, eft le W I N -
Village de Windifch , reftcs infor- D I S C H ' 

tunés de l'ancienne Ville de Vindoniffe, 
dont Tacite & V'Itinéraire à'Antonin 
font mention. Cette Ville étoit forte 
par fa fituation, qui eft très-avanta-
geufe, fur une hauteur, au pié de la
quelle , deux Rivières rapides , larges 
& profondes , mêlent leurs eaux ; je 
veux dire, YAare & la Reufs. Et il eft 
furprenant, vu le grand avantage de 
cette fituation, où l'on pourroit faire 
une: des plus fortes Places de l'Euro
pe , que perfonne ne fe foit avifé, dans 
les derniers fiècles , de la rebâtir. Il 
paroît que les Romains avoient bien fù 
te prévaloir de cette fituation avanta-
geufe » & qu'ils en avoient fait une 

H d placa 
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W I N - place d'armes, contre les Allemands : 
•> i s c H. Comme on l'apprend par une grande 

quantité de monumens, qu'on y a dé
terrés ; favoir, des Infcriptions , des 
Cachets, des Bagues, des Médailles ; &c. 
Il y a long-tems qu'on y voyoit cette 
Infcription, qui parle d'un ouvrage de 
l'Empereur Vefpaiien. 

IMP. T. VESPASIANVS 
CES. AVG. VII. COS. 

MARTI. APOLLINI 
MINERVE 

ARCVM VICAN. 
VINDONISSENSIS CVRIE &c. 

On voit encore à l'un des côtés du Tem
ple de Windifch, une petite Infcription 
à demi - barbare , qui en marque le 
Fondateur, & PArchitecte. 

INONORESCI 
MARTINI ECPÎ 
VRSINOS * EB-

ESCVBVS * * I T DE 
TIBALDVS f LIN 

CVLFVS FICIX-

On y a trouvé des Médailles de plu-
fieurs Empereurs, depuis Néron,, jus
qu'à Valentinietu Vindonijfe fut enfuite 

une 
*EPISCOPVS**ET 
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une Ville Epifcopale fous les premiers "W i N-
Rois des Francs : mais Childebert II. Oise A 
en tranfporta le fiège à Confiance , vers 
la fin du VI. iîècle ; parce que la pre
mière de ces deux Villes, avoir été 
ruinée par les guerres, dans les tems 
de la décadence de l'Empire Romain, 
De Windifch pour aller à Bâde, on 
pafle la Reufs fur un pont volant, qui 
eft attaché à une corde grofle comme 
le bras, tendue au deifus de la Ri
vière , & cramponnée à de grofTes pieV 
ces de bois, aux deux bords de l'eau. 

B I B E R S T E I N & 
S C H E N K E B E R C 

" T X A N S le voiimage iïArau & a u - B i i s i -
•*-' delà, le Canton de Berne s'avance S T E I N &, 
encore une fois fur le côté gauche de ^ C H " " 
YAare , & forme les deux Bailliages de 
Biberjiein & de Schenkeberg, dont l'un 
fait front au Canton de Soleure ¡ & l'au
tre au Frickgau 3 Terre qui appartient à. 
l'Empereur.. 

Ces deux Bailliages n'ont rien- de-
particulier à remarquer. 

Biberjiein eft un petit Bourg, au bord? 
de YAare, prefque vis-à-vis àlArau $ 
où eft le Château, du BailliL 

H 7 Schenfa.-
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BiBEK- Schenkeberg eft un Château fort, fur 
s T E i N & une hauteur, au pié de laquelle eft un 
KEBEKG.

 b e a u V î l l a S e J nommé Thalheim. Ce 
*" Bailliage eft grand, & comprend neuf 

à dix ParohTcs : On y voit plufieurs 
Châteaux, les uns ruinés, & les autres 
en bon état. Entre ces derniers on re
marque celui de Wildenftem qui eft pré-
fentement laRéfidenceduBaillif, celui 
de Schenkeberg étant tombé en ruine. 

C A S T E L E N . 

CASTE- /^Hâteau & Bailliage entre Schenke-
I Î N . V^ yerg & Wildenfiein. Le Château 

s'appelloit autrefois Rauchenftein & ap-
partenoit aux Nobles de ce nom. L'an 
i?.oo. les Schenk de Cajlelen en étoient 
les polfeiTeurs ; leurs defcendans le ven
dirent i?11. aux Nobles de Melune 
de Berne, qui en réitèrent ixtflelfeurs. 
jufqu'au commencement du XVII. Sie
cle. Il parvint par héritage à Jean. 
Louis d'Erlach , Lieutenant-Général au 
fervice de France , dont on voit le 
beau tombeau dans l'Eglife de Schin-
zsnach, qui fit bâtir en-16.43. le nou
veau Château qui fait à préfent la Ré-
iidence du Baillif. Après fa mort iï 
parvint à des Nobles de VAllemagne' 
les héritiers, qui y mirent un Baillif;. 
L'an 171?.. les Bernois L'achetèrent d'ui* 

Kohle 
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Noble de Rttdefel pour 50000. écus & C A S T K-
l'érigèrent en Bailliage, qui comprend L E N-
quatre Villages. 

Outre ces Bailliages il y a encore 
pluiicurs belles Seigneuries dans YEr-
g<eu : Celle de Halhvyl dont j'ai parlé 
ci - deflus, eft une Baronnie libre, qui 
a été poiTédée depuis plus de 8. Siècles 
par les Barons de ce nom. Liebek ap
partenant à la famille de Gravifet de
puis lôif. & Wilàeh à la famille de 
IVildeh depuis 1484- Schóftland diRoued 
à la famille de May, Schafoheim, Thoim-
jletten. 

Bailliages de /'E M M E T H A L & 
autour de TE M M. E. 

L'E M JM E eft une Rivière alTez grofle, l'E M M s. 
& fort rapide, qui fortant des Mon», 

tagnes du Brunich, au voifinage d'17». 
derwald, traverfe le. Canton de Berne t, 
en ligne droite, du Sud au Nord, dans, 
un lit à- peu-près parallèle à celui de: 
YAare¡ & fe jette dans cette Rivière j , 
à une lieue au deflbus de Soleare.. Elle-
fervoit autrefois de limite, entre le-
Royaume de Bourgogne, & le Duché 
d'Allemagne. Comme elle eft fort ra
pide , lorfqu'elle fe jette dans VAare>_ 
elle trouble & agite foncours3 &. la rend 

v 
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l'E u M E. fort dangereufe pour la Navigation. 
On peut compter une demi douzaine 
de Bailliages , aux environs de YEmme. 

Landshut,. ( qu'on prononce Lands-
bouè't ) eft au midi du Bailliage de 
Wangen, il eft petit, & ne contient 
que deux Paroiifes. C'étoit autrefois 
une Terre, qui appartenoit à un Bernois. 
Les Seigneurs de Bern?l'achetèrent, & 
en firent un Bailliage. Le Château, 
où demeure le Baillif, n'eft pas fort 
éloigné de YEmme. C'eft un Pais de 
pâturages & de bois. 

Brandis eft un Château fort élevé , 
fitué fur un Rocher d'une hauteur 
prodigieufe , au pié duquel coule la 
Rivière de YEmme. Il donne le nom à 
tout le Bailliage , qui n'eft pas grand , 
& qui étoit autrefois une Baronnie, pos-
fédée par des Cadets de la Maifon des-
Cbmtes de Valengin. Lutzeljîuue eft le.' 
principal Village paroiffial, au bord da 
YEmme. 

Tracltfelwald eft un Village avec un; 
Château fort par fa fituation avanta* 
geufe. Ce Bailliage eft palfablemenr. 
grand, contenant huit grandes Parois-
fes. C'èft - là qu'eft le quartier du Pais; 
§U'QII. aorame. proprement Emmethal*, 
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«'eft- à - dire Val d'Emme. Il y avoit l'E MM s. 
autrefois dans ce Bailliage un Monas
tère de Chartreux, nommé Trub, 
auprès d'un Village du même nom ; 
les Bernois y entretiennent un Rece
veur. Dans ce Bailliage eft la petite 
Ville de Hutnyl, bâtie de Maifons de 
bois, aux frontières du Canton de Lu-
cerne. C'eft-là que les Païfans rébel
les tenoient leurs aflëmblées l'an i6f?. 
Après y avoir comploté fur les opéra
tions de leur Armée, ils allèrent alliè-
ger Berne avec des Canons de bois, 
garnis de cercles de fer. 

Swnmifwald eft un autre Bailliage, 
voifin du précédent. Il tire fon nom 
d'un beau Village paroiffial, orné d'un 
Château, où réfide le Baillif. Il appar-
tenoit ci-devant aux Chevaliers de l'Or
dre Teutonique, qui le tenoiant fur le 
même pié que celui de Kónitz, dont j'ai 
parlé ci - deifus ; mais les Bernois l'ont 
acheté d'eux, il y a plufieurs années. 

Ces quatre derniers Bailliages font à 
Y Orient de l'Emme, & ceux de Signaw 
& de Bourgdorfà {'Occident. 

Signayv eft vis-à-vis de Summifivald s 
c'eft un petit Bailliage , qui comprend 
2. ou 4. ParoilTes. Il tire fon nom 

du 
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l'E M M E. du Village principal , où il y a un 
Château pour le logement du Baillif. 
Tous ces Bailliages autour de VEmme, 
font des Pais de bois , de vallons, de 
champs & de pâturages : & véritable
ment un Pais allez fauvage. 

B O U R G D O R F . 

B O U R S - T J O V R G D O R F , que les François 
BOiF. J_) app e l ] e n t p a r corruption Bertoud, 

eft une jolie Ville palfablement gran
de , à quatre lieues de Berne, muée 
fur une hauteur, qu'elle occupe toute 
entière, tellement que de quelque côté 
qu'on y aille, il faut monter. Le Châ
teau du Gouverneur, appelle Avuyer•, 
eft à l'une des extrémités de la Ville, 
dans une fituation élevée , au bord 
d'un Rocher. L'an 1706. il y eut une 
rue toute entière, qui fut confumée par 
le feu dans une nuit. Maintenant c'eft 
le plus bel endroit de la Ville. Les 
Habitans ont promptement rebâti 
leurs maifons de pierres de taille, qui 
fe trouvent en abondance aux portes 
de leur Ville ; ils ont fait toutes les 
façades fur le même modèle , & à-
peu-près toutes de la même hauteur; 
ce qui fait un joli effet à la vue , & 
l'on diroit que tout un côté de la rue 
n'eft qu'une feule maifon. Deux Com

tes 
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tes de Lentzbourg, Syntram & Bahrain, Bou 
frères, ont báú Bourgdorf, Berchtold V. B ° K 

de Zéringen, le même qui a fondé Ber
ne, la ferma de murailles, & fit mettre 
l'Infcription fuivante , fur la porte qui 
conduit au vieux marché : 

BERCHTOLDVS DVX ZERINGUE 
Q y i VICIT BVRGVNDIONES, 

FECIT HANG POR rAM. 

Après fa mort les Comtes de Kybourg 
l'ont pofledée, & les Bernois l'achetèrent 
d'eux, l'an 148$". pour le prix de qua
rante mille Ecus. Dans les XI. & XII. 
Siècles cette Vaille étoit la Capitale de 
la Petite Bourgogne, elle a conferva 
fes Privilèges , & polfède deux Baillia
ges qu'elle gouverne par deux mem
bres de leur Petit-Confeil, qui demeu
rent dans la Ville & fe changent tous 
les 4. ans. La Rivière de YEmme eft 
à mille pas de la Ville, & fait beau
coup de ravage aux enviions, chan
geant fouvent de lit. Elle y tombe au 
pié d'un rocher , d'une hauteur pro-
digieufe : on la paifoit ci-devant fur 
un grand Pont de bois couvert : mais 
comme il a été brûlé , par je ne fai 
quel accident , ces années dernières , 
on l'a rebâti de pierre. Il y a proche 
de Bourgdorf dans un lieu nommé Im 

Faufs t 
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B o » R o- Faufs, une fontaine fouffrée, qui four-
» o s r . n ; t ¿e l 'eau à leurs Bains , & qu'on, 

dit être bonne contre la paralyfie & 
les maux de nerfs. On a conduit de
puis peu ces eaux dans le Village d'O-
ber^ourg, & ya bâti un logement con. 
venable à ce iujet. Outre celui - ci il 
y a encore dans le voifinage de Bourg-
dorf, les Bains du Lochbach , dont les 
eaux font a'ifez renommées , & le 
Swnmerhaus, tous deux à un quart de 
lieue de la Ville. 

A une lieuë de la Ville, on trouve 
.Wyningejiy. qui eft un beau Village, 
où l'on peut remarquer ces deux eu-
riofités : un arbre dont les branches 
font entrelaifées & pliées de telle ma
nière , qu'elles font un Cabinet au-des-
fus de leur tronc ; & une fontaine qui 
couvre de pierre tout ce qu'on y jette. 

Bailliages de / '0 B E R L A. N D ; ou du 
Fais d'enhaut. 

OBER- A U I T T O N S la Plaine & paflbns 
i A N D. V ^ a u x Montagnes. Elles ont auffi 

leurs curiofités. 

T H O U N. 

T H O U N . p N a i i a n t de Berne au Nord, le 
•*-i premier Bailliage qu'on rencontre 

elt 



OE L A S U I S S E . P. I I . 189 

eft celui de Timm. La Ville de ce nom T H O U » 
eft à quatre lieuas de Berne, au bord 
d'un joli Lac. La Rivière de YAare, 
forçant de ce Lac fe partage en deux 
bras, qui fe rejoignent bientôt , & 
forme ainfi une Isle, qui eft occupée 
par une partie de la Ville, & l'autre 
partie eft au-delà, au pied d'une Colli
ne , où eft le Château de XAvoyer. Cet
te Ville eft fort jolie, & dans une fitua-
tion également agréable & commode, 
au milieu d'un beau & fertile Pais. 

Cette Viile eut anciennement fes 
Comtes particuliers, appelles les Com
tes de Timm ¿ elle pafla enluite en la 
puiifance des Comtes de Kybourg, & 
elle tomba entre les mains des Bernois, 
à l'occafion du meurtre commis, en 
la perfonne du Comte Eberhard, en « 
1320. On accufa de ce crime fon pro
pre frère Hartmann, qui , à ce qu'on 
écrit, s'y porta, parce qu'il ne vouloit 
pas lui donner fa part du Comté; & 
l'on prétend qu'on voit encore les 
traces du fang, fur quelques-uns des de
grés du Château. Mr. Schmchzer, qui 
a vu ces traces, déclare ne pouvoir 
aífúrer , ni nier, fi ce font des goû
tes de fang. Quoi qu'il en foit, Ja Ville 
de Thoun refta abfolument aux Bernois, 
par le contrad de vente, qui leur en fut 
fait dans les formes, en 1 3f 7. Les Pri

vilèges 



l9o E T A T E T D É L I C E S 

T H O U N . vîlègcs des Bourgeois leur furent con
fervas ; ils en jouïflent encore aujour
d'hui , & ils ont particulièrement le 
droit, de fe choiiir des Magiftrats. 

Le Lac de Thoun, qui a environ 4. 
lieues de long, & une lieue de large, 
eft bordé de tous côtés, de beaux Villa
ges , de Châteaux , de Vignes & de 
Champs. Un Hvftorien rapporte que 
l'an 604. le Lac de Thoun bouillit d'u
ne telle force, qu'il jetta une grande 
quantité de poiflbns cuits fur fes Bords ; 
mais d'autres ne marquent ce fait qu'à 
l'année 61 f. Si cet événement eft aufli 
vrai qu'on l'aiTûre, il faudra dire qu'il 
a été caufé par l'irruption fubite de quel
que feu fouterrain. A quelque petite 
diftance de ce Lac, on voit s'élever les 
deux hautes & célèbres Montagnes, le 
Niefeu & le Stockhom, entre qui un Au
teur nommé Rebmcmn ou Ampetan-
der a fait difputer la primauté, dans 
un Dialogue en vers. 

Il y a quelques Châteaux de Terres 
Seigneuriales dans ce Bailliage, de mê
me que dans tout le refte du Canton. 
Il y en a auffi quelques-uns, qui font 
ruinés , & qui ont été autrefois con-
fidérables. Tel eft, par exemple, celui 
de Straetlingeu , qui étoit la Rélldence 

des 
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des Comtes C ou plutôt des Barons ) de T s o u S 
ce nom, de qui font iííus les derniers 
Rois de Bourgogne. Rodolfe de Straet-
lingen , Gouverneur de la Petite Bour
gogne , en ufurpa l'autorité fouveraine, 
l'an 888- lors de la dilfipation de la Mo
narchie Françoife, & fe fit couronner 
Roi à St. Maurice en Valais. Sa Mai-
fon a règne fous quatre Rois, jufqu'à 
Pan io}2. que le dernier Rodolfe, dit 
le Fainéant, mourut fans Enfans. Le 
Château, dont on ne voit plus que les 
vertiges, fut ruiné en i?8?- pendant 
la Guerre de la Ville de Berne, con
tre les Comtes de Kybourg. Il eft dans 
la Baronnie de Spietz, qui eft une des 
plus belles Terres Seigneuriales, qu'il 
y ait en SuiJJe. Elle appartient à la Mai-
Ton d'Erlach. Spietz eft une jolie Villet-
te, au Bord méridional du Lac de Thoun, 
avec un Château & de beaux jardins. 
On voit dans l'Eglife quelques Tom
beaux des Seigneurs à qui il appar
tient. A la main droite eft celui de Si' 

fifmond à'Erlach , fur lequel on lit cette 
nfcripcion Latine : 

NASCI. LABORARE. MORI. 

Et plus bas, cette autre Allemande : 

Hier ruhet in Gott der vceiland wol-
geborue Herr Sigifmund von Erlach , 

•' • • - Freyherr 
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T H o u N. Freyherr zu Spietz , Schultheifs und Feld-
oberjler der Statt Bern, beyder Konig-
lichen Majefiàten in Franckrekb Arnia-
den bejtelt gewefener General , uni, 
Oberjier. Nutus 1614. mort. 1699. 

A !a gauche, on voie un Marbre, 
où eft cette autre Infcription : 

IBuJlHs Hems. 
FRANCISCUS LUDOVICUS AB ERLAC I. 

> Baro 
in Sp-etz 

Qui 
Majorum fuorum veftigia fecutus 

Et nd futrimos in Rep. BernetJi honores eveèlus 
Senator XVI. Tribun. I. aft XXII. Annorum Confuí 

Pater pro commun Patrice faltite vigilantijjimus 
Vitte hitegritate , JHorntn fuavitate 

Linguarum & Artium feientia 
lUultarumque rernm Experientia 

DEOPATRIMcunííus 
DomiforiCque in urdáis Legationibus, quarutH 

Ultra CLX. Pacis BeUique tempore probatijjtmus 
Labor, ac Honor, fatur tandem piorum cum luélu 

extiníius 
i. XXIII . Apr. A. MDCLI. Mtatis LXXII. 

Nec non 
Nobiliffima D NA. J O H AN NA à 

GRAFFENRIED. 
Altera ejusdem Conjux , qiue prater XI. quos 

Ex priore fufeepit XXIV. eum beavit Liberif 
Rebus hiimanis exempta d. I- Martii & 

MD CLXXI. Mu LXXV. 
Et 

Qua illos partit» priecejjtt, partim fecutu eft Virgo 
Menf. Aug. MDCLXII. Filia eharijjtma caftis. 

JOHANNA MARGARITAS ERLACH 
Mt. XXII. 

Refurnñ. Juftorum in hoc praftolatur 
Cubículo. 

ü 
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Il y a près de Spietz un Ruiflèau, THOW». ' 
nommé Siedemansbach, qui fe tarit en 
Automne , & recommence à couler 
au Printems. S'il fç tarit tard, c'eft 
une marque que l'Aimée fui vante fera 
abondante, & c'eft le contraire s'il fe 
tarit de bonne heure. Cette Raronnie 
eft arroiëe par la Kandel, Rivière ou 
plutôt Torrent, qui defcend des Mon
tagnes de Gemini , & fe jette dans 
Y dare, au delfous de Thottn. Com
me elle eft fort rapide , particulière
ment, lorfque fes eaux font groiîjes 
par les neiges, elle communique fa ra
pidité & fa violence à YAare, telle
ment que cette dernière faifoit de très-
grands ravages fur fes Bords , entre 
Thottn & Berne i comme cela eft arri
vé entre autres dans les grands débor* 
démens d'eau au Mois de Février 1711. 
Pour remédier à cela , LL. EE. de 
Berne entreprirent, la même année , 
un Ouvrage digne de leur grandeur ; 
c'eft de creufer un Canal , qui con
duite l'eau de la Kandel dans le Lac de 
Thoun. Il a fallu pour cela percer une 
Montagne. Il y a eu quatre cens hom
mes & quelquefois davantage, qui y 
ont travaillé. Par ce moyen ce Tor
rent dangereux va perdre fa violence 
& fa férocité dans un large Baffin, qui-
eft le Lac , & ainfi YAare coulant 

torn. II. I paifî-



194 E T A T E T D É L I C E S \ 

T.HQVN. paisiblement n'incommodera plus fes 
Voifins & fe tiendra tranquille dans 
fon Lit. Comme le Lac a été groifi 
par la KanJel, que la Ville de Tboun 
étoit mife fous l'eau de tems en tems 
& beaucoup endommagée , fur - tout 
l'an 1720. on y a remédié par un au
tre Canal qu'on avoit creufé au-deifous 
de la Ville. 

Dans le voifinage de la Ville de 
Thoun , il y a dans le Cimetière du 
Village de Steffisbourg une efpèce de 
puits ou de folTe, qui fert de Baromè
tre aux Habitans. L'Eau s'y trouble , 
quand il doit pleuvoir, tout de même 
que fi on l'avoit remuée avec un bâ
ton, & elle s'éclaircit, quand le beau 
tems doit venir. 

. Dans ce Bailliage eft le Gumigel, 
Montagne célèbre par un Bain d'eau 
fouifrée, qui s'y trouve ; cette Eau eft 
chaude & a le goût de vitriol. On en 
ufe tant en bain qu'en boiiTon, & on 
en porte beaucoup à Berne, où l'on en 
fait un grand ufage, parce qu'elle eft 
utile pour la guérifon de plufieurs 
maladies , entre autres pour les foi-
bleifes d'Eftomach, les douleurs de 
Nerfs, &c. 

Qberhoffen 
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Oberhoffen óft un beau & grand Vil- THOWK. 
lage, au bord Oriental du Lac de Tljoun, 
avec un Château, où réfide le Gouver
neur, qui s'appelle Obervogt. C'était 
ci- devant une Terre Seigneuriale, qui 
appartint premièrement aux Barons 
d\ Oberhoffen , elle paifa enfuite dans la 
Maifon de Kybourg, En 1400. la Vil
le de Berne Tacheta & la vendit quel-i 
que tems après , avec tous fes droits à 
Nicolas Scharnuchthal & à Louis de Sejf-
tingen. Les Bernois l'ont derechef ache
tée , l'an i6f 1. & en ont fait un Baillia
ge , en y annexant quelques Villages 
circón voifins. C'eft un Pais de Vi
gnes. 
* • • I 

Underfewen, ou Underfeen, eft une 
petite Ville, au bord fupérieur du Lac 
de Timm , entre ce Lac & celui de 
Brientz. Cette Ville a des Privilèges 
aflez confidérables ; elle dépend cepen
dant , en beaucoup de chofes, des 
Bernois, qui y ont un Baillif, que l'on 
appelle Avoyer. Ce Bailliage confine 
aux deux Cantons de Lucerne & d'Un-
derrvalde. A une demi - lieue d'Under-
fewen eft la célèbre Caverne de St. Béat, 
vulgairement appelle St. Pat. Les an
ciennes Légendes difent, qu'il était un 
Noble Anglois ¡ qu'étant encore Payen, 
il fe nommoit Suetonius, que l'Apôtre 

I % St. 
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TM O uaft St. Barnabe le baptifa, & lui donna le 
nom de Béat ou de Macaire, que St. 
Pierre, étant encore à Antioche l'ayant 
fait Prêtre , à l'âge de quarante ans, 
l'envoya prêcher l'Evangile dans la 
Suijfe. Les Prédications de ce St. Per-
fonnage eurent un tel fuccès, que St. 
Pierre j l'ayant appelle quelque tems 
après à Rome, le fit premier Evêquede 
la Suijfe. St. Béat gouverna fon Trou
peau pendant un certain nombre d'an
nées , & prêcha avec fruit dans les Can
tons de Berne, de Lucerne, iV Under-
rvald, de Fribourg, de Soleure, de 
Schwitz, & dans le Pais des Grifons ; 
mais enfin las de cette vie pleine d'a
gitations , il fixa fa demeure dans la 
Caverne, dont nous parlons, où il finit 
fes jours dans la retraite & la folitu-
de. La fituation du lieu fut un attrait 
fans doute pour ce St. Homme. C'eit 
un Antre profond , élevé de près de 
cent pieds au deifus de Phorifon du Lac, 
divifé en plufieurs chambres , & qui 
paroît avoir été formé par la Nature, 
pour en faire un Hermitage. Des ro
chers efcarpés couvrent cet Antre & le 
garantiifent des injures de l'Air. On y 
jouit d'une vue très - agréable, qui s'é
tend fur le Lac de Tfjoun & fur tout 
le rivage oppofé. Tous les environs 
font égayés par de beaux arbres & par 
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le chant des oiféaux j mais ce qui y ré- Tu 0u N« 
jouît en même tems les yeux, la lan
gue & l'eiprit ; c'eft un Torrent aflèz 
abondant, dont l'eau pure fort du fond 
de cette Caverne, & après y avoir cou
lé avec un agréable murmure, tombe 
fur les Rochers & fait une infinité de 
Cafcades admirables. En un mot, on 
peut dire que fi quelque puiiTant Prince 
avoit un lieu femblable à celui-là dans 
fes Jardins, il ne pourroit s'empêcher 
d'en faire fes délices. Les vertiges des 
Murs, qui fubfiftent encore aujour
d'hui , ne font pas felon les apparen
ces de la fabrique du St. Perfonnage, 
qui a habité le premier cette Caver
ne j mais plutôt les ruines d'une Cha
pelle , bâtie en fon honneur, plufieurs 
fiècles après fa mort. Avant la Ré
formation , on y alloit en pèlerinage de 
tous les Lieux des environs} & lors
que les Bernois fe réformèrent , ils 
envoyèrent prendre les Reliques du 
Saint. On y trouva un Crane, que 
l'on enfévelit honorablement dans le 
Couvent & Interlachen ¿ cette démarche 
attira aux Bernois une Guerre de la 
part du Canton d' Underpaid, qui avoit 
grande dévotion à St. Béat. Cepen
dant on prétend que ce prétendu Chef 
de St. Béat fe trouve aujourd'hui à Lucer
ne t comme nous le dirons ci-après. 

I 3 Inter-
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D I . Interlachen , nommé auflî Interlap. 
Jen, eft un autre Bailliage , tout pro
che du précédent, & tire, fon nom 
d'une ancienne & riche Abbaye, chan
gée en Château, qui eft fitué vis-à-vis 
d'Unrkrfewen, entre les Lacs de Thowt 
& de Brientz > du côté du Couchant, 
dans une Isle, que fait VAare fortant 
du Lac de Brientz, avant que de fe jet-
ter dans celui de Thoun. Le Prévôt & 
les Religieux de ce Monaftère le remi
rent volontairement entre les mains des 
Magiftrats de Berne, en i f2%. & fe ré-
fervèrent une peniion viagère. On y 
établit d'abord un Baillif. Les Habi-
tans indignés de la ceiîlon, que les 
Religieux avoient faite de leur Cou
vent , demandèrent à être affranchis 
de toutes leurs redevances, envers cet
te Maifon, & fur le refus qu'on leur 
en fit, ils fe mutinèrent & fe mirent 
en devoir de s'affranchir eux - mêmes. 
Cette fédition fut enfin terminée par 
un accommodement, où les Seigneurs 
& les Sujets fe relâchèrent en quelque 
chofe, chacun de leur côté. Le nom 
^Interlachen eft corrompu des mots La
tins Inter Lacus, ( Entre les Lacs ) qui 
répondent à fa fituation, ou Iuterlappen, 
Inter Lapides(Entre les Pierres) étant 
dans un Vallon beau & large d'une 
demi-liçuë encoure de rochers & de 

hautes 
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hautes Montagnes. VAare defcendant T H O V N. 
des Montagnes du Pais de Hasli forme 
le petit Lac de Brientz > qui a environ 
deux lieues de long, & la moitié au
tant de large, & qui, comme celui de 
Timm y eít bordé de jolis Villages & 
de Vignes. Brientz, dont il emprun
te le nom, eft un Village fur fa rive 
droite, & le principal lieu du Bailliage. 

A l'extrémité Méridionale de ce Pais, 
vers les frontières du Valláis, eft le 
Village & la Vallée de Grindelreald, re
marquable non - feulement par la hau
teur de fa fituation , & les Montagnes 
couvertes d'une neige perpétuelle , YEi-
ger, le Mettenberg & le Wetterhorrt, 
mais principalement par fa Glacière y 
( en Allemand Gkifcher) qui couvre en 
deux endroits les interdices entre des 
Montagnes énormes d'une glace éter
nelle & qui va toujours en croilfant, 
tellement que , peu-àpeu il envahit du 
terrain fur fes voifins , qu'il couvre 
d'une glace perpétuelle en forme de pe
tites pyramides de glace de la hauteur 
de 40, à f o. pieds. Quelquefois en Eté 
cette glace fe fend, & fait des fentes 
d'une profondeur immenfe , & quand 
cela arrive , ce font des éclats, comme 
celui du tonnerre. Malgré ces Gla
cières qui fe trouvent dans cette Vallée 

I 4 on 
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Ttvuvy. on y entretient toutes les années pen
dant l'Eté 4J"89- beftiaux , Vaches, 

, Chèvres, Brebis &c. Il eft remarqua
ble qu'au milieu d'une des Glacières il 
y a une place où la neige ne relie ja
mais ni en Eté ni en Hyver , & fur 
une autre il fe trouve un trou où on 

•voit le f. Févr. une clarté qui vient du 
Soleil qui y donne de l'autre côté, 
dans le Valláis. 

D'autres Glacières fe trouvent dans 
la Vallée de Lauterbninnen fituée dans 
le même Bailliage. On y voit des Mon
tagnes énormes couvertes d'une neige 
perpétuelle, dont la principale eft le 
Jungfrauenhorn , ou la cime pucelle, 
qui eft d'une prodigieufe hauteur, que 
Mr. Micheli du Crefi met à 2482. toi-
fes au delfus du niveau de la mer: Il 
y a encore dans cette Vallée de remar
quable le Staubbach , qui eft un Ruis-
feau qui tombe par - deifous un Roc 
perpendiculairement coupé de la hau
teur de 1100. pieds, & fe convertit 
en tombant entièrement en pouffière. 
Au bout de la Vallée on trouve une ri
che mine de plomb. 

Le Païs de Hasliy le Val Hafel ou le 
Haslethal, eft la dernière partie, & l'ex
trémité la plus reculée du Canton de 

Berne, 
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Berne, faifant front d'un côté au Can- T H O Í N . 
ton & Underwald, du côté d'Orient à 
celui d'Uri , & du côté du Midi au 
Haut-J'allais. C'eft un Pais de Val
lons fïtués entre de hautes Montagnes : 
où il y a des plantes précieufes & des 
herbes de bons pâturages, des bois , 
beaucoup d'eau, pi ufieurs Villages, & 
encore plus de maifons de Campagne, 
difperfées ça & là. Meyringen eft le 
principal Village , & la maitrelîe Pa-
roifle, fituée près de YAare. Les Ha-
bitans de ces lieux - la ont beaucoup 
de Privilèges. Ils choififfent eux - mê
mes leur Chef, qu'ils appellent Am
man , & qui eft toujours pris de leur 
Corps ; il eft confirmé à Berne-, où il 
rend compte de fon adminiftration. 
Là font les Monts Grimfel , Schr-eck-
horn, Wetterhom-, & quelques, autres 
femblables , dont les nomsfeuls dési
gnent déjà ce qu'ils font. On voit 
près du Grimfel plufieurs Vallées de 
près de 6. lieues de longueur, dont le 
fond refte éternellement couvert d'un 
amas de glace prodigieux , entourées 
de toute part d« Montagnes prodigieu-
fes & efcarpées appellees Oberaar - Fbf-
fteraar - & Lauteraar - Gletfcher, dont 
les deux premières font prefque inac-
eeiîibles, & toute cette contrée inha
bitable; Ceux que fa curioiké y con-

I f duk , 
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HOTJN. duit, fe croient tranfportés tout d'un 
coup au. milieu de la Gr'ànlande. (a) 

C'eft de cette Vallée de Glace que 
YAare fort , à quelques lieues de la 
fource du Rhone, & puis elle s'accroit 
peu - à - peu par le moyen de divers 
ruiifeaux qu'elle reçoit en palfant. Ce 
qui n'eft pas moins remarquable dans 
ces contrées, font les beaux Criftaux 
qu'on y trouve : Il y; a environ 40. 
ans.$ que l'on, a découvert dans le Vor-
derzinke une Cave qui enfermoit plus 
de 1000. quintaux, qui furent eftimés 
à plus de 30000. Ecus. Il y avoit en
tre autre une pièce parfaitement net
te-, qui pefoit 8- quintaux & piufieurs 
de 4. & f. On trouve atiffi dans YAa
re , là où elle fort, des Glacières de 
beaux Criftaux noirs : & proche de 
Gutljdannm, qui eft dans la même con
trée, fe trouve une mine de plombas-
fez riche. Au Nord du Grimfel dans 
le Gentelthal, il y a fur une Montagne 
nommée Engfllen-, une Fontaine , qui 
eft véritablement un petit miracle de 
la Nature,. & qui eu feroit un bien 
plus grandi! tout ce qui enta été écrit 
ctoit vrai. Mais tous,. fans excepter 
même l'Auteur des Délices de la Smjfe, 

ont 
(a) On petit voir ftr ces Glacières, Gottk Stgm. 

Grwiers Eisgcbirgt•tlesSchrveizerlaudes 1760. 
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ont fait un mélange de circonftanccs T 
vrayes & fauiTes ; c'eft pourquoi il eft 
bon de fixer à quoi on doit s'en tenir, 
afin de rendre juíiicc à la vérité, en 
même tems que nous purgerons l'His
toire naturelle de la SniJJe de quelques 
faits faux & fuperilitieux. 

Cette Fontaine eft fituée dans le fond 
d'un Vallon ; elle coule au travers de 
pluiîeurs gros quartiers de pierres , que 
le hazard felon les apparences y a fait 
tomber. A VOrient & au Nord, on 
voit de hautes Montagnes & de grands 
Rochers. On lui obferve deux pério
des , l'un annuel & l'autre journalier; 
car elle coule ordinairement, pendant 
trois mois dé l'Année, iiivoir depuis le 
milieu du Mois de Mai, jufques vers 
le milieu du Mois d'Août ; & chaque 
jour, non à trois tems dirférens, com
me l'ont avancé une foule d'Auteurs; 
mais ordinairement le matin & le foir : 
favoir, le matin environ les huit heu
res ,. & le foir fur les quatre heures. 
Il n'eit guères probable,. que ce mi
racle de la Nature coule uniquement 

. pour le Bétail > car on trouve dans le 

. voifinage , des deux côtés de cette Fon-
¡ taine,, une infinité de fources ;.& le Lac 
Engjllen, auifi-bien que le Ruiiîéau qui 
ea.fort,, fournilfent le Païs d'eau avec 

I & abon-
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T H O U N . abondance. Je regarde pareillement 
comme faux , & je mets au nombre 
des Fables ce que l'on a avancé pour 
faire croire que cette Fontaine , par 
indignation , ceife de couler & ref'ufe 
fes eaux durant quelques jours , lors 
qu'on y laiiTe tomber parmégarde, ou 
que l'on y jette par malice quelques 
ordures. Ce qu'il y a de certain c'eft 
que fuivant les obfervations > qui ont 
été faites depuis un grand nombre 
d'années, & felon le rapport de tous 
les Habitans des environs, avant que 
l'eau forte, foit le matin, foit le foir, 
on entend ordinairement un murmure 
fouterrain i le baffin de la Fontaine, 
qui eft d'environ de deux pieds de pro
fondeur , fe remplit enfuite peu-à-peu 
& enfin fe dégorge avec une telle abon
dance, qu'il y auroit aifez d'eau , pour 
faire tourner une roue de moulin. 
L'eau coule quelquefois pendant deux 
ou trois heures, d'autres fois pendant 
toute la nuit & jufqu'au lendemain ma
tin. Quelquefois auiH le cours de Peau 
s'arrête abfolument, fur - tout lorfque 
l'on lave dans le Baffin quelque cliofe 
de fale. Cette circonftance eft affir
mée unanimement par tous les Habi
tans du lieu, mais je ne fais fi elle en 
eft plus véritable. L'eau de cette Fon
taine eft très - froide & très - limpide. 

> Les 



D E LA. S U I S S E . P. I I . 2of 

Les vaches , qui paiífent aux environs , T 
en boivent avec avidité, & femblent at
tendre avec une efpèce d'impatience 
le cours périodique de cette Eau , 
qu'ils préfèrent à toute celle du voiu-
nage, quoique très-claire. On ne peut 
point douter en général de toutes ces 
circonftances , quoiqu'il y en ait peut-
être quelques-unes qu'on pourroit fe 
difpenfer d'admettre. Ainfi , il n'y a 
plus qu'à rendre raifon de la caufe de 
ce Phénomène, qui au rede n'eft pas 
iî rare, comme on le croit communé
ment, puis qu'il y a dans la SniJJe un. 
grand nombre de ces Fontaines pério
diques, qui commencent à couler au 
Primeras, & tariflenè en Automne. Il 
y a tout lieu de croire ,. qu'elle doit 
être attribuée à la iîtuation du Ter
rain, qui eft entouré de Montagnes» 
très - hautes , couvertes perpétuelle
ment de neige & de glace. Ces nei
ges & ces glaces que l'ardeur du Soleil 
Fond, dans les Mois les plus chauds de 
l'année y s'infinuent dans la Terre, & 
fe ramaiTent dans un Baffin intérieur,. 
& voifin du lieu, où la fource fe ma» 
nifefte. Ceux qui fouhaiteront uiî 
plus grand éclairci-flement, que les bon
nes de cet Ouvrage ne nous permet
tent pas de donner ici, le trouveront 
dans le cinquième Voyage des Alpes 

I 7 det 
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T HO vît. de Mr. Scheuchzer, où cette matière eft 
traitée fuivant les règles de la Philo-
fophie moderne & les loix de la Me
chanique. 

Au refte il y a dans le même Pais 
quelques mines de 1er, qu'on y a dé
couvertes, il y a environ 200. ans, & 
qu'on fait valoir par le moyen des For
ges. Il femble, que, dans des lieux 
auili fauvages j que ceux-là, onnede-
vroit recueillir aucuns fruits : mais l'on 
fe tromperait bien dans cette penfée. 
En Eté la chaleur fe concentre dans 
ces Vallons profonds, environnés de 
hautes Montagnes de toutes parts & 
mûrit promptement les fruits de la ter-
te. On y îème au Printems, & dans 
dix femaines , ou trois mois au plus 
tard on moiiïbnne , comme cela fe voit 
même dans le Grindetwaldi 

A côté, du Bailliage $? Interlachen eft 
le Gouvernement de Vruiïmgen, dont 
celui qui eiv a la charge porte le nom 
de Châtelain. Ce quartier de Pais s'é
tend, en long du Sud au Nord, de
puis le Mont Gemmi y qui fert de bor
nes entre le Veillais & le,Canton de Ber
ne , jufqu'au Lac de Tboun ; ce qui fait 
un efpace d'environ 8. lieues. Le.Pais 
a été anciennement fournis aux Barons 

da-
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de Yruttmgen ; il pafla enfuite en la T HO UN. 
puiífance des Barons de la Tour, dans 
le Valláis, entre lefquels on remarque 
Antoine de la> Tour, qui fous le Règne 
de l'Empereur Charles IV. fit beaucoup 
de peine à la Ville de Berne. Ce même 
Antoine de la Tour, vendit cependant 
en 1400. fa Terreaux Bernois, moyen
nant une fomme d'argent, que payè
rent les Habitans mêmes du Pais, pour 
fe délivrer du joug pefant,. que leur 
avoient impofé leurs Seigneurs , ils 
jouïûent de beaux Privilèges & ont leur 
Chef qu'ils appellent Lands-Venner.. 

Les principaux Villages de ce quar
tier font fur la route du Valláis à Berne ; 
favoir Kandeljieg, Kandelbruch, & Frttt-
tingen y qui donne le nom à tout le 
Gouvernement. Ce dernier eft.au bas 
d'une longue Vallée, traverfée par la 
Kandel ¿ c'eft à Tellenbourg qu'eft le 
Château du Gouverneur, bâti fur une 
hauteur. La Kandel prend fa fource 
dans la Montagne A'Engjllingen , au 
Canton de Berne, felon Wagner* & 
dans le Mont Ravin, aux Frontières 
du Valláis , felon Stwnpjins j mais ce 
dernier fe trompe, car le Mont Ravin,. 
que Simler place dans le Comté de iSïi-
fán en Valláis, eft le palFage pour en
trer dans le Sibeuthal des Bernois^ St 

ïiort 
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T H O U N . non dans la Vallée de Fruttingen. Sui
vant le rapport ordinaire des Gens du 
Païs, la Kandel fort du Mont Gajîer, 
qui eft à trois heures de chemin de 
Júmdelfieg. L'Auteur des Délices delà 
Siiijfe iëmble adopter ce fentiment, en 
dilant, que cette Rivière prend fa four-
ce à \, lieues au deifus de Kandelfieg. 
Elle coule feule , jufqu'au deifous de 
Wimmis, dans le Sibenthal, où elle fe 
groifit par la Simwe, qu'elle reçoit. Il 
y a dans, ce Quartier divers Châteaux 
ruinés. Un peu au deifus de Fruttin-
gen, proche d'une petite Rivière nom
mée Engjîlen , il y a un Bain d'eaiv 
fouifrée, qui eft utile pour la guéri-
fon de diverfes maladies. 

Le Sibenthal, ( c'eft - à- dire Val de 
Siben, ou plutôt Simmenthal, ) eft une 
grande Vallée à-peu-près parallèle à 
celle de Frutthigen , s'étendant, du 
Nord au Sud, jufqu'au Valláis., dont 
il eft féparé par des Montagnes cou
vertes d^une neige perpétuelle, & qui 
font fi hautes qu'une demi-heure après 
le Soleil couché leurs fommets font en
core éclairés de fes rayons , dont le 
rouge forme fur ces cimes blanches une 
belle couleur de rofe qu'on aperçoit 
de fort loin. Il tire fon nom de la 
Riviàce Sr&iíe». Sùnue, ou Simms , qui 

J 
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y prend fa fource, & qui le traverfeTH ovw 
en long. Les Bernois l'ont aquis de 
Michel, dernier Comte de Gruyère, 
l'an ifff. & l'ont partagé en deux 
Gouvernemens, dont les Adminiftra-
teurs ont le nom de Châtelains, favoir 
le Haui-8c le Bas-Sibenthal. 

Le Haut-Sibeuthal, qui fait frontière 
au Valláis, eft compofé de quatre gran
des Paroifles. Le principal lieu eft 
Zrceyfimmen , beau <& grand Village, 
qui a fon Temple fur une hauteur, & 
affez bien bâti. Le Châtelain demeure 
à Blankebourg, Château fitué à quelque 
diftance de là, & il va entendre le fer-
vice divin à Zrceyfimmen. 

Le Bas - Sibenthal eft plus grand que 
le précédent. Il comprend lîx belles 
ParoiiTes, & s'étend jufqu'aux frontiè
res du Canton de Fribourg. Wimmis 
en eft la Capitale ; c'eft un petit Bourg;, 
fitué fur la Simmen , au deifus de l'en
droit où elle fe jette dans la Kandel. 
Il y a, au deifus du Bourg, un Château 
où réfide le Gouverneur. Après Wim
mis , les principaux lieux de ce Gou
vernement font Obertvyl, Erlebach & 
WyJJebourg, Ce dernier eft remarqua
ble , non pas tant pour les mafures 
qu'on y voit, d'un vieux Château rui

n é , 
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T lío UN. né , qu'à caufe des Bains d'eau chau
de, qui s'y trouvent, conduits d'une 
Montagne voifine par des canaux, & 
qui font en vogue & en fort grande 
réputation. Tous les Etés il y a tou
jours nombre de gens , qui y vont de 
toutes parts, chercher le remède à di
vers maux. Le poiTeflèur de ces Bains , 
qui étoit ci-devant un Médecin de 
Berne, les a fait beaucoup valoir, & 
l'on y a bâti une grande maifon , pour 
recevoir les Etrangers. 

ROUGEMONT ou SANEN. 

ROUGE- T E Bailliage du Rougemont ou de Sa
it ON T. \_j neH} o u ¿e Gejfiway, eft le 38- & 

dernier du Pais Allemand de Berne} 
Cependant il n'eft pas tout Allemand : 
Ceux qui habitent la partie Septentrio
nale font Allemands, & les autres Ro
mands : le lieu principal, de ceux qui 
parlent Allemand eft Sanen , beau & 
grand Village, fitué fur la Sane, ou 
Sarine , qui lui donne fou nom. Il a 
diverfes foires dans l'année & un mar
ché chaque femaine, comme dans une 
Ville. Au deifous de Sanen eft le Vil
lage de Rougemont , le Principal de 
ceux où l'on çarle François : le Châ
teau du Baillif y eft bâtifur les ruines 
d'un vieux Prieuré. Ce Bailliage eft 

grand, 
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grand , & s'étend d'un côté jufqu'au R o u G E-Í 
Palláis y & de l'autre jufqu'au Canton M 0 N Tm " 
de Fribourg. Il comprend (ix Parois-
fes. Trois font Allemandes•.,- Sanen , 
Gefieig & Laminen : ces deux dernières 
font à l'extrémité Septentrionale •• trois 
font Romandes, Rougemont , Château-
d'Oex, & Roffinière. Le Château-d? Oexy 
( en Allemand Oefch') eft à une lieue au 
deifous de Rougemont,- fon Temple eft 
fur une hauteur, au milieu de la Pa-
roiife, qui eft fort grande. On peut 
bien juger que dans ces Vallées & au 
milieu de ces hautes Montagnes les 
chemins ne font pas les phis aifés du 
Monde. Sur-tout à caufe des neiges 
qui tombent fort fouvent en ballons 
qu'on appelle Lauvenen, & qui couvrent 
des fois, des Villages entiers. Du côté 
que ce Bailliage confine aux Fribour-
geois, il en eft. féparé par un détroit, 
où les Montagnes s'approchent telle
ment, qu'à peine y a -1 - il place pour 
un chemin étroit , & pour le paiTage 
de la Rivière qui fe précipite à travers 
les rochers. Le Mont Sanetfch eft fi 
près du Village de Gejleig qu'il empê
che le Soleil de l'éclairer pendant fix fe-
maines, mais qui eft dangereux au Prin-
tems à caule des Lauvenen. On voit 
fur le chemin de Rougemont à Vevay 
la célèbre Dent de Jaman, qui eft com

me 
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H,O:VG Ï- me une Corne extrêmement élevée en* 
M O N T . t r e \es Montagnes, qui féparent le 

Rougemont du Pais de Vaità. Cepen
dant ces Peuples ne changeraient pas 
leur Pais, contre un Climat plus doux. 
Ils y font accoutumés, & ils vivent 
auffi long-tems & font auffi vigoureux 
que les Habitans du plat- pais. On y 
voit des gens qui vivent jufqu'à l'âge 
de cent ans. Leur nourriture ordinai
re eft le lait, toute forte de laitage, 
& particulièrement le fromage, qui eft 
un des meilleurs du Pais, leur tient lieu 
de pain : car pour du pain ils n'en 
ufent guères. Ils vont au four une 
fois ou deux par année, & ce qu'ils cui-
fent , ce font de petits gâteaux, de 
l'épahTeur de deux Ecus, que les Ro
mands appellent Gatelets, & qu'ils lè
chent fouvent à la cheminée. Quand 
ils en veulent manger, ils ne les pren
nent pas crus, ( car cela n'auroit pas 
plus de goût que du bois, ) mais ils 
les émient, & les jettent dans du lait. 
Ce que je dis-là doit être entendu non-
feulement des Habitans de ce Baillia
ge , mais auffi de tous ceux des Mon
tagnes. Mais pour revenir au Rouge-
mont , les Habitans jouïflent de beau
coup de beaux Privilèges, qui leur ont 
été accordés autrefois par les anciens 
Comtes de Gruyère , leurs premiers 

Seigneurs, 
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Seigneurs , & confirmés par les Ber- R O U G E -
nois, lors que ces derniers achetèrentr ' 
ce Pais, l'an if H- dans la difcuflion 
des biens du Comte de Gruyère. Il 
ne faut pas oublier ici, qu'il y a quel
ques Cartes, qui par une faute infignë , 
au lieu de marquer Rougemont, écri
vent Ragemont : fur quoi je remarque
rai en paflant, que les Cartes de la 
Suijjè font remplies de fautes, fok à 
l'égard des noms des lieux, foit à l'é
gard de leur fituation & de leurs dis
tances réciproques. II y a quelque 
tems que je m'aviiài d'en examiner 
une , qui eft des plus nouvelles, & 
qui porte les noms de Tilîemont & de 
Nolin: dans moins d'un quart-d'heu
re , j'y trouvai plus de f o. fautes, feu
lement à l'égard des noms des lieux, 
& je me lalTai d'en compter davanta
ge. . Elle a auiîi omis bon nombre de 
Villes & de Bourgs confidérables. 

Sur le Païs Allemand de ce Canton 
H y a encore à obferver, qu'outre les 
Bains fufdits, il s'y trouvent quantité 
d'autres, dont quelques-uns font fort 
renommés , & une multitude d'eaux 
minérales, dont on ne tire aucun ufa-
ge, & dont les vertus ne font pas enco
re connues : On compte des premiers 
?8« & des dernières 46. 

- • 
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Les Bailliages du Pats Romand. 

P A ï s T E Fais Romand eft partagé entre les 
ROMAND. J_, Bernois & \é& Fribourgeois ¡ mais la 

plus grande partie cft AûxBernoiSi Au 
Midi il confine au Valláis & à la Savoye ; 
à Y Occident au Pais de G ĴC & à la 
Franche-Comté. Il a 24, lieues de long 
à -compter depuis Genève jufqu'à Mo-
rat; & ce qu'il y en a qui appartient 
aux Bernois comprend plus de ifo. Pa-
roilles. Il forme à peu près un trian
gle , dont la bafe regarde le Lac de Ge
nève, & la pointe celui de Marat. Il 
eft partagé en treize Bailliages , fans 
compter ceux d'Orbe & de Granfon, 
que les Bernois polfèdent par indivis 
avec les Frïbourgeois. Il y en a cinq 
au Midi & le long du Lac , fa voir 
Aigle, Vevay, Laufanne, Morges & 
Nyon; trois le long de la Montagne 
de Jura, ou de la Joux, favoir Bon 
Mont, Aubonne & Romainmotier, avec 
Orbe & Granfon s cinq au milieu du 
Païs, Tverdun, Mondon, Oron, Payer-
ne & Avenche. En. tout 1?. 

• 
A I G L E . 

A i G t E. T E Gouvernement A'Aigle eft compté 
jrü pour Pais Allemand, par rapport à 
là police, & à fesloix, parce qu'il eft 

une 
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une ancienne Conquête des Bernois, A 
mais comme tout le Peuple eft Fran
çois, je le range avec le refte du Pais 
Romand. Il appartenoit anciennement 
à la Maifon de Savoye ¡ mais l'an 147 f. 
lors que le Duc de Bourgogne fit la 
guérie aux Suijfes, la Ducheiiè Régen
te de Savoye , s'étant mife contr'eux 
dans le parti du Duc, les Bernois lui 
prirent tout le Païs de Vaaà & le Gou
vernement d'Aigle, & après la guerre, 
par un Traité, ils lui rendirent le Païs 
de Vaud, mais ils gardèrent le Gou
vernement & Aigle, d'autant plus que 
les Habitaras les en prièrent : C'eft 
pourquoi il n'eft pas compté pour Païs 
de Vaud. Ce Gouvernement confifte 
en Montagnes fertiles, & en Vallées , 
dont la principale eft celle & Aigle & 
de Gex. C'eft ici la grande route du 
Païs, pour aller par le Valláis en Italie. 
Quand on a paffé Villeneuve, qui eft à 
la tête du Lac de Genève, on entre dans 
une Vallée profonde, large d'une lieue, 
bordée d^un côté par les Alpes de la 
Suijfe & de l'autre par celles de Savoye , 
& traverfce par le Rhône, où après 
deux lieues de chemin l'on arrive à 
Aigle, en Latin Aquileia , en Allemand 
Allen, beau & grand Bourg, fitué dans 
l'endroit où la Vallée s'élargit confidé-
rablement & dans un Païs fertile, de 

vignes, 
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A ÍGL E. vignes , de champs & de prés. Le1 

•Château du Gouverneur ell au deíTus 
du Bourg fur une eminence, avec une 
belle Tour de marbre , que l'on décou
vre de fort loin ( i ). Le Gouverne
ment eft con (Idérable ment grand, & 
contient neuf Paroiiîès, la plupart com-
pofées de plufieurs Villages. Jl eft par
tagé en quatre parties , qu'on appelle 
Mandemens, Aigle, Olon, Bex & Or-
mont. Les trois premiers font fertiles 
fur-tout en vignobles, le dernier eft 
dans les Montagnes , & avoilîne le 
Rougemont. Celt une double Vallée, 
abondante en pâturages ; où il y a deux 
Villages paroiiîiaux, Ormorit dejjus, & 
Ormont dejfous, qui ont quelques foires 
avec d'autres franchifes confidérables. 

Le Mandement d'Aigle comprend 
avec le Bourg de ce nom, quelques Vil
lages voifins, entr'autres Yvoma, dont 
une partie fut enféveliefous les ruines 
d'une Montagne, par un grand trem
blement de terre l'an i f84. & DrapeU 

qui 

( i ) En I î ï 3 . le Seigneur de Torrens, dont 
les Ancêtres avoient été Seigneurs de Jurifdiction 
Au Bourg if Aigle, & de fa dépendance , fut reçu 
Bourgeois de Berne le îfi. Décembre; £3" il re
nonça folcinnettement à toutes ¡es prétentions qu'il 
fouvoil avoir fur Aigle. / / fut le dernier de fa 
Rua. Stettler. II. 63, a. 
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qui a été extrêmement endommagée Ai G LE. 
avec tout le voifinage l'an 1740. pat 
l'inondation du Torrent nommé la 
grande Eau. 

Olon ou Oulon, (en Latin Anion , 
ou Aulona ) eft un grand Village pa-
roiffial, à une lieue d'Aigle, au pié de 
la Montagne.. De ce Mandement dé
pendent l'Abbaye de Sale , dont l'Ab
bé de St. Maurice tire les revenus ; St. 
Tryphon fitué fur un monticule, au 
milieu d'une plaine, avec un vieux 
Château ruiné , dont on voit encore 
une Tour de marbre, qui paroît de 
fort loin ; & Panex , qui eft dans la 
Montagne, où font des fources d'eau 
falée. Il y a dans ces quartiers des 
Montagnes entières de très - beau gips 
ou plâtre ; & quelques carrières de mar
bre noir. 

A deux Heué's XAigle i on trouve 
Bex, fitué fur la grande route de Suiffè 
en Valláis. C'eft un des plus beaux 
Villages , qui foit dans le Canton de 
Berne, bâti comme une petite Ville, 
avec des haies, ayant foires & marchés, 
& grand abord de monde. Il n'eft qu'à 
demi-lieuë de St. Maurice, ou du Val-
lais, dans une belle & grande plaine , 
fertile en blé, & abondante en-pâtu

re»».. II. K rages. 



a»8 E T A T E T D E L Ï C E S 

A I C L E . rages. Le Temple eft orné d'un joli 
Clocher de marbre blanc. On y voit 
les mazures d'un vieux Château , qui 
eft à un coin du Village fur une hau
teur , & qui a été autrefois une for-
terefle, pour garder les paiTages du 
Pais. On en pourroit faire en cas de 
befoin une Place importante. Le ter
ritoire de Bex s'avance jufqu'au Rhône, 
& comprend même la moitié du Pont 
de St. Maurice, qui, auffi-bien que la 
moitié du Rhône , dépend de la Sou
veraineté de Berne. Ce Pont de St. 
Maurice eft un des plus beaux qui fe 
voyent. Il eft de pierre, d'une hau
teur très-confidérable , fait d'une feule 
arcade , malgré fa longueur qui con
tient environ %o. pas. Au milieu du 
Pont, il y a une efpèce de tour, avec 
des portes de part & d'autre, qui fé-
pare les deux Souverainetés. 

On trouve dans ce Gouvernement 
ô? Aigle, diverfes curiofités de la Na
ture, comme autour de Bex, du foti-
çhre vif CJulphur virgineum ) très-beau, 
& fort utile pour fortifier les nerfs 
foulés ou affoiblis ; Ce fouphre l'em
porte , en bonté & en beauté, fur ce
lui qui eft préparé par l'art; & je ne 
crois pas qu'on en trouve de cette na
ture en aucun endroit, fi ce n'eft dans 

quelques 
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quelques quartiers de Y Amérique Mé- A 
ridionale : du - moins n'ai - je encore 
lu aucun Auteur qui en faífe mention. 
Tout celui que j'ai vu dans les Cabi
nets des Curieux venoit de VAméri
que i mais fi on compare l'un avec l'au
tre , on trouvera que le nôtre eft in-
uniment plus beau. On trouve auifi 
autour à.'Aigle des pierres rares de di-
verfes figures. Mais ce qu'il y a de 
plus digne de la curiofité des Voya
geurs , ce font les fources falées , dont 
les unes font à une bonne lieue du 
Bevieux , & une autre au Bouillet à 
une demi-lieue du Bevieux i les eaux 
de ces fources font conduites au Be
vieux pour y être cuites, & celles de 
Vanex & de Chamofaire à Aigle. Pen
dant qu'elles ont été entre les mains 
d'un Particulier, qui n'avoit pas de 
quoi fournir à la dépenfe nécelfaire , 
elles n'ont pas paru être d'un grand 
rapport. Mais les Bernois, qui les ont 
achetées , ont bien fù les faire valoir, 
particulièrement depuis une trentaine 
d'années. On a creufé bien avant dans 
les entrailles de la Terre , pour trou
ver la fource de Peau falée, & il a falu 
pour cela bien du tems, de la fatigue, 
du travail & de la dépenfe. Il a falu 
percer une Montagne, pour creufer un 
chemin fouterrain ; & comme l'on a 

K z entre-
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A I G L E ; entrepris par les deux bouts tout à la 
fois, l'Ingénieur qui avoit la conduite 
de cet ouvrage, a fi bien réüffi, que 
les Travailleurs fe font rencontrés au 
milieu du chemin , fous la terre. Mais 
ce n'a pas été fans grande peine, & 
fans beaucoup de danger. On arrivoit 
quelquefois en creufant dans des en-

• droits remplis de foufre, qui prenoit 
feu, auffi-tôt qu'on y portoit de la lu
mière , & quelques travailleurs en ont 
été endommagés : il y en a eu même 
qui ont été étouffés. Pour prévenir 
ce mal, on prit la précaution de por
ter toujours devant foi, dans ces Ca
veaux, une longue perche avec une 
Chandelle allumée au bout, pour con-
fumer tout le foufre qui pouvoit s'y 
rencontrer, afin de pouvoir travailler 
enfuite en toute fúreté. Il y a diffé-
rens conduits fouterrains de plufieurs 
cent pas de long & un que l'on a creu-
,fé en ligne verticale du fommet de la 
Montagne, qui a 400. à f00. pieds de 

/ hauteur. Au milieu d'un des conduits 
fouterrains où eft la fource , l'on a 
creufé un grand vuide , dans lequel 
par le moyen d'un filet d'eau douce, 
qui tombe de la Montagne, joue une 
grande roue de 36, pieds de diamètre , 
deftinée à faire agir continuellement 
deux grandes pompes afpirantes, qui 

élèvent 
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élèvent l'eau du fond de la fource dans A I G U . : 
un refervoir , d'où elle fe diftribue 
dans les canaux qui la conduifent au 
Bevieux. On voit tout près de là un 
autre vuide de 40, pieds en quai que 
l'on avoir ménagé pour recevoir les 
eaux furabondantes , qui n'auroient pu 
trouver entrée dans les canaux, & en 
prévenir la perte ; mais depuis la mau-
vaife manœuvre d'un avanturier igno
rant ou mal intentionné qui a épuifé 
une des fources, en'voulant la forcer 
par une pente trop rapide, ce dernier 
refervoir eft devenu à - peu - près in
utile. L'ouvrage en général efl; im-
menfe, & fait bien honneur au Sou
verain qui l'a entrepris. On peut 
bien en dire autant des Salines du Be-

, vieux & à'Aigle, où l'on cuit le Sel. 
Ce font de grands bâtimens de bois 
fur fondement de pierre, de 1 fo, pas 
de longueur , avec deux Galeries qui 
dominent tout autour ; au premier 
Etage font de grands baiîins, qui ré
gnent dans toute la longueur , & à l'E
tage fupérieur des fafcines ; de part 
& d'autre du bâtiment on voit une 
vingtaine de pompes afpirantes qui re
çoivent l'eau des canaux conducteurs, 
l'élèvent en pluie au deííus des fafci
nes, d'où après avoir dépofé fes par- ; 

ties terreftres & grofllères , & s'être 
K 3 puri-
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purifiée, elle retombe dans les baflins, 
toute prête à être cuite ; & ce qu'il y 
a d'admirable dans ce mechanifme ¿ 
c'eft que toutes fes pompes jouent dans 
toute cette étendue par une feule roue 
enfermée dans un corps de bâtiment 
féparé. C'eft de là que l'eau eft con
duite, par de petits aqueducs, dans 
fept grandes chaudières de fer , fous 
leîquelles on fait un feu femblable à 
celui d'une verrerie ; le feu fait diifipér 
en vapeur ce qui refte d'eau douce, & 
l'on voit le fel, qui fe criftalife, & 
qui tombe comme de la neige dans le 
fond de la chaudière. On peut bien 
juger que cela coûte bien du bois. 
Pour épargner celui du Pais , qui pour-
roit à la fin être épuifé , les Bernois ont 
acheté une forêt dans le Valíais j on 
en coupe le bois , & on le jette dans 
le Rhone, d'où il eft entraîné par les 
eaux de ce Fleuve, jufqu'à certains en
droits , où il eft arrêté, par des râ
teaux faits exprès. Il y a depuis 17? i. 
un Dire&eur qui eft Membre du Grand-
Confeil ; il réfide à Roche & fe change 
tous les fix ans, comme les autres Bail-
lifs. 

Bailliage de Vevay.' 

SOrtant du Gouvernement à'Aigle, 
on entre dans le Bailliage de Vevay. 

On 
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On y trouve d'abord la petite Ville de VEVAY.-
Ville- neuve, anciennement Penne-locus 
ou Penni lucus , à la tête du Lac de 
Genève & près de l'endroit où le Rhône 
fe jette dans le Lac. Il y a dans cet 
endroit une très-belle pèche de Truit-
tes , dont on tire une groffè rente. 
Hors de la Ville, dans une promena
de qui eft du côté du Lac, j'ai vu un 
vieux marbre, avec ce morceau d'In-
fcription, à demi effacée : 

VICTORIA 
-AVG. . . 

NITIO GEMINA 
TVLLIA 

NTI 

Mr. Scheuchzer cependant la rapporte 
ainfî : 

VICTOR! 
AVG 

N n TÍO GEN. MA 
TVLLIA 

IT 
Et Plantin en la manière fuivante î 

VICTORIA 
AUG 

NITIO GENNiE 
TULLÍA 

NTI 
K 4 On 
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V M& A y. On y voit un riche Hôpital, qui fut 
fondé par Amé V. Comte de Savoye, 
l'an 1246. Les Bernois y entretien
nent un Hofpitalier. 

C H I L L Ó N . 

CHILLÓN, A Une demi-lieue de Villeneuve, eft 
*•* le Château de Chillón, bâti fur un 
Rocher dans le Lac, & qui forme une 
prefqu'Isle, dans un endroit où le ter
rain eft il fort ferré entre le Lac & la 
Montagne, qu'à peine refte-1- il alfez 
d'efpace pour faire le chemin , entr'el-
le & le Château , autour duquel on a 
fondé plus de ifo. braifes qui font près 
de 800. pieds , fans trouver le fond ; 
on a creufé dans ce Rocher des Caves 
& des Cuifines au-delfous du niveau 
de l'eau, qu'on y introduit quand on 
veut par des robinets. C'eft - là qu'a 
demeuré autrefois le Baillifde Vcvay, 
qui porte auffi le titre de Capitaine de 
Chillón., aujourd'hui il fait fa Réllden-
ce à Vevay. Le Château eft d'une gran
de étendue, comprenant, à ce qu'on 
dit , fept arpens de terre. Il fut bâti 
l'an i2?8. par Pierre de Savoye, pour 
fervir de fortereife à fermer le paifage. 
Avant l'invention de l'Artillerie c'étoit 
véritablement une Place bien forte; 
car il eft conftruit d'cpaiíTes murailles, & 

tout 
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tout voûté par deflbus, avec un Donjon CHILLÓN. 
au milieu, fort exhauffé. On y voit 
encore un vieux moulin à bras , dont 
on fe fervoit en tems de fiège. Quand 
les Bernois firent la guerre à Charles 
Emanuel, Duc de Savoye, l'an i n 5 . 
& qu'ils lui prirent tout le Pais de Vaud, 
ce fut la feule Place, avec le Château 
â'Tverdun, qui fit quelque réfiftance.. 
Mais préfentement il ne tiendrait pas 
long-tems ; car comme il elt au pié 
d'une haute Montagne, qui même eft 
affez rapide , il.eit entièrement com
mandé. 

Un peu au dëiTous de ChiHon eft 
Moutrux ou Monfireux, qui n'eft pas 
tant un Village, qu'une ParoiiTe corn-
pofée d'une vingtaine de Villages & de 
Hameaux difperfés par ces collines, 
qui font un beau vignoble. Cette Pa
roiiTe eft divifée en trois Communes ; 
celle du Chatelard , qui eft toute fous 
la Jurifdiâion d'un Seigneur de Fief, 
& forme une très•- belle Terre qui ap
partient depuis 170g. à la Famille de 
Mandeli de Berne j celle de Planches & 
celle de Yaitaux , qui font fous la Ju-
rifdiction immédiate du Baillif de Ve* 
vay. Elles font toutes trois riches en 
biens publics , la dernière en particu. 
Jiex ,, qui.n'eit compofée que de quatre 

K $ EamiU 
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CHILLÓN. Familles, ne vendroit pas le Droit de 
communage à qui en oftriroit 4000. 
florins d'Empire. On fait dans cette 
Paroifle d'excellens fromages & vache
rins. Les Habitans de Moutrux & 
¿''Aigle, ont la coutume de vendanger 
toujours de bonne heure & avant le 
refte du Pais ; notre Auteur croit qu'ils 
en ufent de cette manière, pour ven
dre plus commodément leur Vin aux 
Gens des Montagnes, qui le viennent 
chercher, mais la raifon eft, qu'ils 
craignent la pourriture qui eft extrê
mement préjudiciable à la qualité de 
leur vin, & que leur vin a ceci de 
particulier, que quoiqu'on le vendange 
verd, il s'adoucit & fe meurit en quel
que forte dans le tonneau. On ven
dange au relie fort tard dans le Pais 
de VanaI ¡ parce que la principale ré
colte eft en Vins blancs, & que la ge
lée leur eft falutaire. 

On trouve for les hauteurs un ros; 
«her creux, d'où il: tombe en difFérens 
étages une pluie continuelle qui for
me des ftala&ites an deflus. de. la Voû
te en s'attachant à la moufle* & d'au
tres, qui tombent fous toutes fortes de 
iàgures, au fond du rocher d'une blan
cheur éclatante , & de la dureté du 

\ caillou. On trouve auifi une grande 
quan-
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quantité de Tuff dans la Commune des CHILXON. 
Planches, & dont les eaux même font 
des dépôts abondans , & couvrent 
d'une écorce de pierre tout ce qu'on 
y jette. Enfin on a découvert près du 
Château du Chatelard, dans un petit 
Hameau au bord d'un torrent très-
dangereux pour les paiTàns, lors de la 
fonte des neiges, des antiquités affez 
remarquables, entre autres un refte de 
colomnades de pavé à la mofaïque, 
qui font préfumer qu'il y a eu autre
fois une Ville aiTez confidérable dans 
ces quartiers. 

V E V A Y. 

V E V A Ï , en Latin• Vibifcum, & V * V A Y . 
en Allemand Vivís , eft une Ville 

paisiblement grande, & fort jolie,. « 
iîtuée en long, au bord du Lac, à une 
demi»lieue du pié des Alpes. Il s'y 
fait un très - grand commerce , par Le 
iréquent abord des Savoyards, des Val-
laifanf & des Montagnards , qui vont 
y vendre leurs denrées. Cette Ville 
eft ancienne , il en eft fait mention 
dans l'Itinéraire & Antonin, cependant 
on n'y trouve point de monument d'an
tiquité. Mais en récompenfe elle eft 
bien floriflante aujourd'hui. Elle fouf-
frit un terrible incendie ,.. l'an 1687. 

£ & qui 



228 E T A T E T D É L I C E S 

V E v A. Y. qui confuiría des rues entières, & el
le ne s'eft pas encore toute relevée de 
fes ruines.. On y voit grande quan
tité de belles maifons , une grande 
place au bord du Lac, pour tenir le 
marché ; & deux Temples, dont l'un 
eft dans la Ville, & l'autre hors des 
murailles fur une hauteur. Les Habi-
tans font la plupart fort à leur aife, 
gens d'efprit, polis & d'un commerce 
fort agréable : Il y en a même pla
ideurs , qui font amateurs des belles 
Lettres, & favans. On y a un joli 
Collège , pour l'inftruction de la Jeu-
nelfe, qui eft le plus confidéiable de 
tout le Pais de Vaud, après celui de 
Laufamie. Comme le Pais eft fort jo
l i , l'air fort doux, l'afpecfc fort agréa
ble , & qu'on y trouve bonne Com
pagnie , cela fait que plufieurs perfon-
nes confidérables s'y habituent, pour 
paifer agréablement leur tenis. C'eft-
là que le défunt Chevalier Edmond 
Ludlow, l'un des Juges du Roi Char
les I. d'Angleterre , s'étoit réfugié, 
pour éviter le relfenciment de Char
les II. lorfque ce Prince monta ihr le 
Thrône. Tout le Pais autour de Ve~ 
vay. eft fort fertile. Ce font par - tout 
des Collines, qui s'élèvent les unes 
par-delfus les autres , en forme d'am
phithéâtre, parfemées de Villages;, de 

vigno-
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vignobles & de champs. Le Faux- VE VA Y. 
bourg de Vevay eft bordé par une Ri
vière ou plutôt un Torrent impétueux, 
qui defcendant des Montagnes y coule 
fous un beau & grand Pont'de pierre. 
Ce Torrent s'appelle la Vevayfe. Elle 
fait de grands ravages aux environs 
de Vevay, changeant fon lit & ron
geant les terres de fon voifinage. Pour 
arrêter fon impétuoíité, on l'a bordée 
dans un long elpace , d'une bonne & 
épailfc muraille , faite en manière de 
redens, dont les divers angles fervent 
à rompre la violence de fon cours. 
L'an 1701. au mois de Juillet , elle 
fut tellement débordée par un déluge 
d'eau , qui étoit tombé tout d'un coup, 
qu'elle palfoit par deifus les deux bouts 
du Pont y elle• renverla les murailles 
qui bordoient les Jardins , depuis le 
Pont jufqu'au Lac, inonda tous ces 
Jardins, & enveloppa même Pun des 
Miniftres de la Ville, qui étoit dans 
ion Jardin , tellement que jamais on 
ne le revit depuis. Ce qu'il y eut de 
iingulier , c'eft que les murailles de ces 
Jardins ne tombèrent pas par pièces, 
mais toutes entières, cnmme fi on 
les avoit feulement fappées par les* fon? 
démens. 

Il y a dans le Bailliage de Vevay , 
quelques Terres Seigneuriales, entr'au. 

K 7 tres, 
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A v. tres les deux Baronnies de Blonay & dû 
Oiatelard. Celle de Blonay elt la plus 
confidérable ; & l'on peut dire que la 
Maifon qui l'a poiïëdé jufques à pré-
fent, eft l'une des plus illuftres & des 
plus anciennes qu'il y ait non - feule
ment dans la SitiJJe, mais même dans 
toute VEurope. Les Seigneurs de cet-

' te. Maifon ont toujours poiTédé Blonay, 
depuis 700. ans pour le moins, de 
pere en fils-, fans que jamais cette Ter
re ait paffé en des mains étrangères. 
Ce n'eft que depuis environ ij". ans 
qu'elle en eft fortie, & qu'elle eft pas-
fée dans celles de Mr. de Graffenried 
de Berne. Pour dire quelque chofe de 
Blonay même, c'eft une grande Parois-
fe, à une lieue au deifus de Vevay.-,. 
au pié d'une Montagne. Le Château 
eft fur une hauteur , bâti partie à l'an
tique , & partie à la moderne. On y 
jouît d'un très - bel afpect La vue s'y 
promène à plaiiir fur tout le Lac, fur 
le Pais voilin, & fur la Savoye. Au. 
deifus de Blonay , il y a dans la Mon
tagne , une fontaine fouffrée dans un 
lieu nommé Laiay, qu'on dit être bon
ne pour la guérifon de quelques maux-
Pluueurs perfonnes en vont boire en 
Eté ; d'autres s'en font porter chez-
eux. Blonay eft le feul endroit dans 
tout la Pais, de. Vaud;y où. L'on & ferve.-
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de trompettes dans l'Eglife , pour le V E V A y. 
chant des Pfeaumes. 

i 

A un coup de Canon, à 1'Orient de 
Vevay , on volt ¿a Tour de Peil, pe
tite Ville, ficuée au bord du Lac, qui 
fait un même Corps d'Eglifè avec Ve
vay , quoiqu'elle en íbit féparée, à 
l'égard du Gouvernement Civil. On 
y yoit un vieux Château à demi démo
li , au bord du Lac, qui fut bâti l'an 
1239. par Le Comte Pierre de Savùye. 
11 paroit avoir été fort, avant Pufage 
du Canon. Aujourd'hui mi particu
lier a achevé de le démolir pour y bâtir 
une maifon fort jolie & très-agréable. 

Le Bailliage de Laufanne. 

LE Bailliage de Laufanne eft le plus LAUSAN.-
grand de tous ceux du Païs de N E -

Vaud. Il a cinq lieues de long , de
puis le Pont de la Vevayfe, jufqu'à ce» 
lui de la Venoge, & la moitié autant 
de large, depuis le Port de Laufanne 
jufqu'au milieu du bois du Jorat. It 
comprend les Terres qui étoient autre-, 
fois une partie du temporel desEvêques, 
de. Laufanne, & du. Chagitxe.. 

. 

L.Ailt 
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L A U S A N N E . 

L A U S A N N E , connue ancienne-
J- ment fous le nom de Laufonna & de 

Laufiinum ¡ eft une belle & grande Vil
le , bâtie à une demi - lieué au des-
fus du Lac, & fituée fur trois Collines , 
qu'elle occupe entièrement, avec les 
Vallons qui font entre deux ; quelques-
uns ont comparé fa fituation à celle 
de Jérufalem. Le terrain y eft fort 
inégal , de forte qu'il y a peu d'en
droits où il ne faille monter ou defcen-
dre. Ces trois Collines font celle de 
la Cité au Nord, celle de St. François 
ou du Bourg au Midi-, & celle de St. 
Laurent a Y Occident. Celle de la Cité 
eft terminée à Y Orient par des rochers 
efcarpés & fort élevés , au pié defquels 
coiile l'un des deux ruuTeaux qui ar-
rofent la Ville. On monte du bas de 
la Ville au quartier d'enhaut, d'un cô
té par degrés taillés dans le roc , & de 
l'autre par des degrés de bois & cou
verts.. 

Dans le quartier de la Cité, qui eft 
le plus élevé, on voit trois Edifices, 
qui méritent particulièrement d'être re
marqués. Le Château , l'Académie, 
ou le Collège & le Grand Temple. Le: 
Château, eft à l'extrémité, la plus élevée-

da 



D E L À S U I S S E . I?. 11, a?? 

de la Ville. C'eft un bâtiment quar- LAUSAN-
ré , conftruit à l'antique, de bonne NE* •*''• 
pierre de taille, excepté le deflus qui 
eft de brique ; avec des murailles 
épahTes de plus de fix pies ; environ
né de foífés fees , fort profonds , du 
côté de l'entrée, & couronné de qua
tre tournelles. C'eft là que réfidoient 
autrefois lesEvêques, & c'eft mainte
nant la Réfidence des Baillifs. 

Au deiTous du Château eft le Collège, 
qui eft un joli Edifice bâti de belle 
pierre de taille , compofé de Claífes 
pour les Ecoliers , & d'Auditoires pour 
îesEtudians, avec une belle & grande 
place au devant, fermée de murailles. 
Les Bernois y entretiennent ordinaire
ment fept Profelfeurs , & fix Régens , 
pour l'inlhuétion de la Jeunelfe, qui 
fe deftine au Miniftère. Ils le fondè
rent l'an if 37 , car l'on enfeignoit au 

(commencement dans le Château de 
Menthon, qui eft à l'autre bout de la 
Cité. Mais ce Château ayant été brûlé 
par hazard, au bout de yo. ans, & 
confumé tout entier, à la referve de 
deux Tours , les Bernois firent bâtir le 
Collège, l'an ir87. en l'état où il eft. 

(
Cette Académie a été célèbre dès fes 
commencemens , & l'on y a vu de 
grands hommes : comme Pierre Vires, 

Réfor-
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IAUSAN- Réformateur, Théodore de Béze, F. 
KK- Hottoman , Cœlius Secundus Curio , 

JEtnilius Partus, Grec natif de Can
die , Guill. Bucanus, Marc de Saujfu-
re, Gabriel de Petra} il ne faut pas 
oublier Elie Merlat, qu i , chaífé par la 
perfécution, fe réfugia à Laufanne, l'an 
1681 , & y eft mort au mois de No
vembre i7of. C'étoit un excellent 
homme en toutes manières; profond 
Théologien, fubtil Philofóphe, habile 
Orateur , zélé Pafteur, & un vrai hom
me de bien. Entre les modernes fe 
trouve l'illuftre Jean Pierre de Croufaz, 
Mathématicien, Philofophe & bel Es
p r i t , fort connu dans le monde fa-
vant , par fes excellens Ouvrages, & 
Membre honoraire de l'Académie des 
Sciences de Paris & de Bourdeaux j 
Abraham Ruchat auffi diftingué par fa 
vafte érudition que par la plus folide 
piété, & dont les Ecrits font encore 
aujourd'hui en grande eftime dans la 
République des Lettres ; Charles Guil
laume Louis de Bochat, très - habile Ju-
rifconfulte & grand Antiquaire , qui 
après avoir deflervi la Chaire de Droit , 
n'a pas rempli ayec moins de dignité 
celle de Lieutenant Bail/ival & s'eft 
rendu très - utile dans cette charge à fa 
patrie. C'eft dans Laufanne que Théo
dore de Béze a fait la traduction des 

Pfeau-
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Pfeaumes en vers François, qui fut fi LAUSAN-
bien reçue de toutes les Eglifes Fran* NE" 
çoifes, que d'abord on la mit en Mu-
fique , & on l'introduifit par - tout 
dans le Service public , avec celle de 
Clement Marat, qui avoit traduit fo. 
Pfeaumes avant lui. Depuis l'an 1711. 
les Seigneurs de Berne ont établi à Lau
sanne un ProfelTeur en Droit, pour 
l'initruction de la JeuneiTe, qui fe des
tine à la Police j & ils avoient appel-
lé , pour ce fujet, de Berlin, Mr. Bar-
beyrac , qui eft connu dans la Répu
blique des Lettres, par divers bons 
Ouvrages. 

Le Grand Temple, appelle de Nôtre-
Dame , eft à l'extrémité de la Cité. 
Il fut fondé dans le XL Siècle, par 
un Evêque nommé Henry i mais il ne 
fut achevé qu'au bout de 200. ans: 
auilî faut - il avouer qu'il eft très- ma
gnifique. Il eft très-grand, fortfpa-
cieux , & terminé au deifus par une 
très-belle voûte, d'une hauteur fur-
prenante , foutenu tout le long de la 
Nef, par deux rangs de Colomnes, 
de toutes tailles, fort hautes, &dont 
les petites font toutes d'une pièce. On 
y en compte deux-cens-foixante & 
douze. Il eft conftruit en forme de 
Croix, comme le font tous' les Tem

ples 
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LA-USAN- pies anciens. Le Chœur eft féparé de 
^' '• la Nef, par une belle galerie, foute-

nuë d'une rangée d'onze Colomnes de 
marbre noir , du côté qui regarde la 
Nef, & tout près de là, dans la Nef, 
il y a deux grandes Tables de beau mar
bre noir, qui fervent pour l'adminis
tration de la Cène. Il y a grande quan
tité de Tombeaux avec des Epitaphes , 
tant dans la Nef que dans le Chœur ; 
je n'en rapporterai qu'une ici, tant 
pour ne pas groiïîr inutilement le Vo
lume , que parce qu'elles ne font ni fort 
anciennes, ni conlîdérables par quel
que fingularité. Celle que je vais don
ner , fe voit dans le Chœur fur un Mar
bre uoir, elle eft conçue de la forte : 

CHORUM HUNC 
VETUSTATIS SITU OBRUTUM RESTAU-
RARI AC CELEBRANDIS PROMOTIGNUM 

: SOLEMNIBUS CONSECRARI CURAVIT 
V1R AMPLISSIMUS D. DANIEL IM-
HOF LAUSANN KNSIS TOPARCHA 

MUSARUMQUE FAUTOR MAGNIFICUS 
: CUI PERENNE HOC GRATI ANIMI 

MONUMENTUM MERITO POSUIT 
ACADEMIA LAUSANNENSIS, ANNO QUO 

ReftltuItMagnl haC aULxI rUDera VIrtUs. 

Le Chœur étoit fort magnifique du 
tems de la Catholicité , mais on y a 
tout renverfé. On y voit encore les 
fièges des Chanoines, diverfes ftatuës 
d'Evèques', couchées ihr leurs Tom

beaux , 
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beaux, mais fans Infcription ; & dans LATJSAN-" 
une Chapelle, la figure d'un Chevalier NE« 
de la Maifon de Granfon, en marbre 
blanc, couché, & en habit militaire. 
Il y a diverfes perfonnes illuftres en-
févelies dans ce Chœur : entr'autres 
Mr. le Duc Charles de Schomberg-, qui 
fut tué en Piémont l'an 169%. 

Au côté Méridional du Chœur, on 
voit à une hauteur confidérable , une 
grande fenêtre , qu'on appelle commu
nément la Rofe, parce qu'elle en a la 
figure ; d'une ftructure merveilleufe, 
& de vitres, peintes de diverfes cou
leurs. Il eft arrivé que la muraille où 
elle efl:, ayant été fendue du haut en 
bas avec elle, par un tremblement de 
terre, elle fut ii bien rejointe par un 
autre tremblement de terre, qui arri
va dix ans après, qu'on n'en connoît 
plus rien. 

On entre dans ce Temple par trois 
Portes , deux grandes & une petite ; 
l'une des grandes a un joli portique , 
orné de Colomnes très - hautes, toutes 
d'une pièce & des ftatuës des XII. Apô
tres , avec la Ste. Vierge au milieu : 
l'autre Porte a auilî un magnifique Por
tail, orné d'une infinité de petites figu
res en relief, qui repréfentent diver-
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LAUSAN- fes H i f t o i r e s , & de quelques ftatuës 
NE* de grandeur naturelle ; mais comme ce 

Portail eft expofé au vent •& à la pluie, 
ces figures font fort endommagées. 
Ce Temple eft terminé dans la longueur 
par deux Tours, dont la plus grande 
fert de Clocher. Elles étoient couron
nées l'une & l'autre d'un Toit très-
élevé , en façon de Pyramide ou de 
flèche; mais en 1672. le feu du.Ciel 
tomba fur celui du Clocher, & le con-
fuma entièrement. 

Du tems de la Catholicité ce Temple 
étoit f'Eglife Cathédrale ; il y avoit un 
Chapitre de trente - deux Chanoines , 
qui auroient dû être une fource de lu
mière falutaire pour la Ville & pour 
fon Territoire ; mais c'étoient autant 
de Conducteurs aveugles , qui vivoient 
dans une ignorance honteufe & dans 
une corruption extrême. On n'a pour 
s'en convaincre, qu'à fe fouvenir de ce 
que l'Evèque Sébajlien de Montfaulcon 
écrivoit aux Seigneurs de Berne l'an 
I f27 : Qu'il fi avoit perfonne affèz verfé 
dans /"Ecriture - Sainte, pour qjjîfier à 
leur Dijpute. Les Fondateurs avoient 
crû pouvoir empêcher que l'ignorance 
ne s'introduisît dans ce Chapitre, en 
ordonnant que les Chanoines feroienfc 
tous Nobles ou Docteurs Gradués ; 

mais 



D E L A S U I S S E . P. II. 2j# 

mais ceux - ci avoient rendu cette pré- LAUSAW-
caution inutile , en faifant payer aux NE« 
nouveaux élus la capacité. Ce fait eft 
prouvé par les pièces d'un Procès , 
que l'on voit dans les Archives de Ber
ne , &-que le Chapitre de Laufamte 
foutint, environ l'an i f2a, contre un 
Italien i nommé Mercure de Vípera, 
Auditeur des Caufes du Palais ApojlolU 
que , à qui le Pape avoit conféré un 
Canonicat. Il y paroît, que le fùjet 
de ce Procès étoit , que cet Auditeur 
n'avoit pas payé la capacité. Le Cha
pitre fe relâcha à la fin de fes droits ; 
mais ce ne fut que par le crédit du Pa
pe, & après y avoir été condamné 
trois ou quatre fois. Au refte toute 
l'occupation de ces Chanoines étoit de 
vivre dans la moleiiè & les plaifirs, de 
maintenir leurs droits temporels, & 
de conferver leurs revenus. 

L'Auteur des Délices de là SuiJJè 
ajoute, que cette Eglife Cathédrale 
étoit dédiée à Nôtre - Dame, qui étoit 
là comme la Grande Diane d'Ephèfe, 
& qu'elle étoit célèbre dans toutes les 
Eglifes Gallicanes. On y alloit en pè
lerinage , & tous les fept ans il y avoit 
indulgence plénière. 

Le dernier Evèque de Laufanne fut 
le même Sébajlien de Montfaulcon, dont 

nous 
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LATJSAN- nous venons de parler. Ce Prélat , 
NE- comme tout fon Clergé , ne penfoit 

qu'à íes plaiiïrs ( i ) & à fes intérêts 
temporels. Son Epifcopat fut tout rem
pli de troubles, caufés par les diverfes 
difficultés qu'il eut avec la Ville de 
Laufaime, le Canton de Berne, & le 
Duc de Savoye pour les droits & les 
prééminences de fon Eglife. A la fin 
ce Prélat , s'étant jeteé dans le parti 
du Duc de Savoye, l'an i n 6 , 1 or (que 
les Bernois firent la guerre à ce Prin
ce, ils le chaifèrent, & le dépouillè
rent de toutes fes Terres. Il fe retira 
à Fribourg, & fes SucceíTeurs ont tou
jours pris depuis ce tems - là le nom 
d'Evèques de Laufanne. On dit mê
me , que chaque nouvel Evèque eft 
obligé d'aller à Laufanne , incognito , 

pour 

( I ) Z'HiJloire le dépeint, comme un homme en-
tiirement livré à fes pajfîons, aujjï- bien que fa 
Cour. On voit encore aujourd'hui , dans le Châ
teau , où il faifoit fa Rifidence , la Chambre 
qu'on appelle, de l 'Evêque, où eft un gros Buf
fet à Vantique , qu'on croirait immobile £f cloué 
à la muraille. Mais il tourne fur deux gons , 
ftf fe tire comme une porte. Il cache & couvre 
tntiirement une petite Porte , qui donne fur un 
tfcalier dérobé, qui aboutit à la cave ; Qf la cave 
a fon ijfu'é hors de la VtUe. La tradition eft que 
cet artifice avait été ménagé, pour faire entrer 
les Maîtrepsdt l'Evêque , dans fa Chambre , fans 
que perfonne s'en apperçût, ni dans ¡a Ville ni 
dans le Château. ¡H. S. Pin. Stettl. L. I . ad 
An. I Ç I Ç . 
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pour célébrer une MeiTe baffe dans le LAUSAN-
Grand Temple; ce qu'ils font, die-on, NE* ' 
en marmotant entre leurs dents, tan
dis qu'on leur en montre les Curiofi-
tés. J'ajouterai une chofe aiTez fingu-
lière, qui fe pratiquoit dans l'inltalla-
tion des Evèques de Laufanne. Quoi
que Souverains de la Ville , ils prë-
toient ferment entre les mains des Syn
dics & Gouverneurs d'une manière 
très - folemnelle. On faifoit une Pro-
ceffion générale de tous les Ordres. 
On s'arrètoit devant la Porte de St. 
Etienne , près de laquelle il y avoit 
une Eglife de ce nom, d'où Ton ap-
portoit une Hoftie confacrée. L'Evè
que fe mettoit alors à genoux, & prë-
toit le ferment , ayant une main fur 
la poitrine, & l'autre fur l'Hoftie. Ce
la fe faifoit à la lueur de deux Cier
ges allumés, en préfence des plus No
tables perfonnes du Diocèfe & en parti
culier des Députés des Grandes Villes 
des Cantons. Il y avoit autrefois neuf 
Eglifes à Laufanne i favoir, la Cathé
drale, que je viens de décrire; là 
Collégiale de St. Maire, près du Châ
teau, où il y avoit un Collège de Cha
noines ; cinq Paroiffiales ; & deux Cou-
vens, l'un de Cordeliers, & l'autre de 
Dominicains. Aujourd'hui la plupart 
de ces Eglifes font démolies; mais ou 

Tom. II. L a 
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L A U S A N - a conferva celle des Cordeliers, q u i 
NB* p o r t e le n o m de St. François , p o u r 

l'ufege de la partie inférieure de la Vil
le. Cette Eglife eft belle &fpacieufe: 
mais comme il n'y a rien de bien fin-
gulier dans fa ftructure, je ne m'arrê
terai pas à la décrire. 

Pour revenir au Quartier de la Cité, 
il eft terminé à VOccident., & tout joi
gnant le Grand Temple, par une jolie 
terraiTe, bordée d'une muraille à hau
teur d'appui, où l'on a la vue fur tout 
le refte de la Ville, ce qui eft fort 
agréable. 

Dans le Quartier d'enbas il n'y a 
pas beaucoup d'édifices publics bien 
confidérables. L'Hôtel de Ville eft ce 
qu'il y a de plus remarquable , foit 
par fa fituation , qui eft dans le plus 
bel endroit de Laufanne, foit par fa 
ftruéture. Toute la partie inférieure 
eft voûtée : le Portail eft orné de deux 
belles Colomnes de marbre jafpé, & le 
toit furmonté d'une petite Tour avec 
une horloge. Près de cet Hôtel, & 
dans la même rue, il y a une grande 
fontaine à quatre tuyaux, dont l'un 
jette de l'eau, qui eft très - bonne à 
boire, mais qui a cette qualité fingu-
lière , qu'elle ne vaut rien pour cuire 

les 
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Jes legumes. Quand on en prend pour LAUSAH-
en cuire, les legumes fe durciflent au NE-

lieu de s'y amollir. L'eau des autres 
tuyaux n'a rien de femblable. Le fin 
de cette affaire eft , que les eaux de 
la fontaine viennent de deux fources 
différentes, & fe portent aux tuyaux, 
fans fe mêler. 

Laufanne étoit autrefois Ville Epis
copate , mais elle jou'nToit de grandes 
Libertés, & avoit de beaux Privilèges. 
Son Gouverneur entre autres gardoit 
les Clefs de la Ville, comme on le voit 
par ce qui arriva en i p 7 . lorfque 
Charles III, dit le Bon Duc de Savoye > 
vint à Laufanne. Le Gouverneur, 
nommé Louis Seigneux , préfenta les 
Clefs à ce Prince, en lui faifant ce pe
tit compliment Latin, Has Claves no-
jira Civitatis tibi trada , non ut in eâ 
àomineris , fed ut in eíl fecurius dor
mías ( 1 ). Aujourd'hui la Ville de 
Laufanne jouît de belles franchifes , & 
elle eft à - peu - près fur le même pié, 
que les trois Villes de YArgœu, dont 
j'ai parlé ci - deifus. Le Baillif n'a rien 
à ordonner à la Ville; fa Jurifdiclion 
ne comprend que le quartier de la Cité, 

L 2 l'Acadé-

( I ) Je vous remets ces Clefs de notre Ville , 
non pour que vous y dominiez , mais afin que vous 
y donniez avec flus de confiance. 
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L A U S A N - l ' A c a d é m i e , & les E t u d i a n s . Lor fque 
NE* les Bernois chaflerent le dernier E v ê -

que , & le dépouillèrent, ils laiflerent 
aux Laufannois la haute, moyenne & 
baiTe Jurifdiclion fur leur Ville & fur 
ia Banlieue ; & ils leur donnèrent en
core toutes les Eglifes Paroiiîiales & 
les deux Couvens qui étoient dans la 
Ville , avec leurs revenus ; & trois 
Couvens , qui étoient hors de la Ville , 
favoir , St. Sulpy , Montheron & Bel
les - Vaux i le tout, fous cette condii 
tion , qu'une partie de ces Rentes fer-
viroit à l'entretien des Miniftres de la 
Ville. Ainfi les Laufannois ont leur 
Confeil des Deux- Cens, avec un Chef 
qu'ils choifiifent d'entr'eux, & qu'on 
nomme Bonrguemaïtre : un Confeil de 
60, tiré de celui-là ; & un autre de 
28 , qui s'aifemble fréquemment, & 
traite les affaires qui fe préfentent à 
l'ordinaire. Ils établiiTent deux Châte
lains , pour adminiftrer la Juftice dans 
les deux Jurifdictions , qu'ils ont hors 
de la Ville, Montheron & St. Sulpy. 
La connoiifance des affaires criminel
les appartient à un feul quartier de la 
Ville , qu'on appelle le Bourg , par 
une conceiîion de l'Empereur Sigis-
mond. Quand on a quelque Malfai
teur à juger, . on eft obligé de pren
dre des Juges de- ce quartier-là. Ils 

jugent 
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jugent en dernier reflbrt les criminels LJVUSAN-
qui ont fait le délit dans le diftricl de NE-
la Ville, mais feulement en première 
Sentence , ceux qui ont été faifis dans 
le diftric"t de la Cité. Du refte il y a 
toujours appel par voye de recours à la; 
grace Souveraine. 

Le Païs autour de Laufanne eft tout, 
comme le terrain de la Ville , inégal 
& montueux. Il va s'élevant d'une 
pente alfez rude jufqu'au Bois du Jorat, 
qui. eib à une bonne lieué au deifus de 
Laufamte : mais en récompenfe on y a 
une vue enchantée ; fur - tout à la hau
teur:, qui eft à PiiTuë du Jorat, & à 
celle du. Bois de Sauvabelin , où eft le 
Signal , à un quart de lieué au deflus 
de Laufcmne ; car de ces deux endroits 
la vue fe promène à plaifir, fur la Vil-

. le, fur le Lac, fur la Savoye , & fur 
tout le Païs , jufqu'à Genève, n'étant 
bornée que par les Alpes & par le grand 
Mont Jura. Le territoire de Laufanne 
eft un Païs de vignes , de champs & de 
fruits ; mais les vignes ne font qu'au 
delfous de la Ville. A une demi-lieue 
de Laufanne 7 il y a dans le territoire 
d'un Hameau, nommé Bèrnont, une 
Colline d'où l'on tire des charbons de 
pierre , qui par l'épreuve qu'on en a 
faite , fe. trouvent être de fort bon 
ufage. 

L ? Avant 
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XAUSAN- Avant que de quitter Laufanne » il 
M1, ne faut pas oublier qu'elle a été hono

rée dans le XV. Siècle, de la tenue d'un 
Concile j les Pères de celui de Basle, 
ayant quitté Basle, l'an 1449, allèrent 
tenir leurs féances à Lanfanne. On y 
en tint cinq, & le Pape Félix V. y ré-
figna fa dignité Papale, pour la céder 
à Nicolas, & par - là le Schifme fut 
éteint ; à cette occaûon l'on fit ce vers 
mémorial : 

LVX FVLXIt MVndo. FeLIX 
CeiTIt NICoLao. 

Ce qui fait 1449. car alors on 
ne faifoit pas ufage du D. 

pour défigner foo. 

Ce Prince fe retira au Couvent de 
Ripaille} qu'il avoit fait bâtir aupara
vant , dans le Chablais, au bord du 
Lac; & il y mourut l'an i4fî. On 
voit, dans la Bibliothèque de l'Acadé
mie de Laufanne-, un Volume manufcrit 
des Aétes de ce Concile, qu'on tient 
bien enfermé. 

On a trouvé à une demi-lieue de 
cette Ville , dans un endroit appelle 
Vidi, des mafures, des fondemens, 
des médailles, un Sacrificateur avec un 

Veau 
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Veau de fonte actuellement conferva LAUSAK-
dans la Bibliothèque de Berne, & au- NE> 

tres monumens d'antiquités, qui font 
préfumer que c'étoit dans ce lieu qu'é-
toit fituée l'ancienne Carpentras, qui 
fut ruinée par les anciens Habitans de 
YHelvétie, lorfqu'ils voulurent pafler 
dans les Gaules, pour y chercher un 
nouvel établiflement du tems de Jules-
Céfar. 

Ce n'eft que depuis la découverte 
faite en 1739. de l'Infcription Avivan
te , qu'on fait au jufte que ces ruines 
font celles de l'ancienne Lottfonne. La 
voici telle que Mr. de Bochat nous l'a 
donnée. 

SOLI GENIO LUNAE 
SACRUM EX — VOTO 
PRO SALUTE AUGUS 

TORUM. P. CLOD. COM. 
PRIMUS CURATOR VIKA 

NOR. LOUSONNENSIUM II. 
I i m I VIR AUGUSTALIS C. C. R. 

CONVENTUS HEL. D. S. D. 

Les quatre Paroijfes de LA VAUX. 

/"YN appelle la Vaux, ce quartier delà VAUX. 
^ ^ Pais raboteux, qui eft entre Lau
sanne & Vevay. Il contient trois lieues 

L 4 en 
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IJ^TAUX. en longueur & une lieue en largeur. 
C'eft une chaîne de Collines, dont la 
pence eit fort rude , qui s'élèvent dès 
le bord du Lac jufqu'à une lieue de 
chemin ; au delïus de cette Colline on 
fe trouve dans un Pais fauvage, & fo-
litaire, de bois, de champs & de prés, 
qui eft l'extrémité du Jorat. Le Jorat 
eft une grande forêt, qui a 5. ou 4. 
lieues de long & deux de large, fur 
une Montagne, entre Laufanne & Mon
don. On la traverfe dans fa largeur , 
quand on va de l'une de ces deux Vil
les à l'autre. C'eft ici la grande rou
te de France en Allemagne. Il paroît 
par l'Hiftoire , que cette forêt a été 
autrefois d'une beaucoup plus, grande 
étendue ; mais on en a extirpé une 
grande partie dans le cours des fiècles ; 
& l'on en extirpe tous les jours, par
ticulièrement depuis que la perfécution 
de trance a rempli le Pais de Réfugiés. 
Mais pour revenir à la Vaux, ce n'eft 
pour ainfi dire, qu'un feul vignoble, 
qui porte le vin le plus puiflant , qui 
çroiflë dans tout le Canton de Berne. 
Ce Pais eft partagé en quatre grandes 
Paroiifes, qui étoient autrefois du tem
porel des Evèques, Lutry, Cully, Si. 
Saphorin & Corfier. 

Lutry 
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Lutry eft une petite Ville, au bordlaVAvx. . 
du Lac , au bout d'une jolie plaine. 
Elle a été autrefois plus confidérable, 
qu'elle ne l'eft aujourd'hui. Il y avoit 
un Prieuré , qui fut réuni dans le 
XV. Siècle à la Munfe Epifcopale de 
Laufanne. 

Cully eft une autre petite Ville , mais 
plus belle & mieux bâtie, que Lsitry., 
auifi au bord du Lac, dans le meilleur 
vignoble de toute la Vaux. On a dé
terré dans le voifinage,, il n'y a pas 
long - tems , une infcription : . 

LIBERO PATRI COCLIENSI. 
! 

Elle fait une feule ParoiiTe, avec Vik 
lette, qui n'eft aujourd'hui qu'un Ha
meau , mais qui étoit autrefois plus 
confidérable. Le Miniftre qui réiîde 
à Fillette, prêche tour à tour dans fon 
Temple, & dans celui de Cully. Cet
te Paroifle eft de très - grande étendue & 
comprend plufieurs Villages, qui font 
épars dans le vignoble , au derfus de 
Cully. Un Evèque de Lausanne ferma 
cette Ville de murailles, & la fortifia 
vers le milieu du XV. Siècle. Au 
delTus de Cully- & au milieu de cette 
Campagne (auvnge & ibliraire, dont 
j'ai purié > p, aroit un Moutiaik fort éle-

L s vé, 
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vé , couvert d'une forêt épaiíTe de fa-
pins ; au Commet duquel & au plus 
épais de la forêt, on trouve une vieil
le Tour, forte, à demi ruinée, nom
mée la Tour de Gourze , ou Gauze. 
La tradition du Pais eft, que cette Tour 
fut bâtie pour fe mettre à couvert, 
contre les irruptions des Sarrazins, 
qui s'étant nichés dans certaines for-
terefiès du Piémont & de la Savoye, 
dans le X. Siècle, faifoient perpétuel
lement des couiTes dans les Pais voi-
fins, où ils pilloient & défoloient tou
te la Campagne. A une lieue de là, 
du côté d'Orient, & dans la même 
Campagne, on voit un petit Lac, qu'on 
nomme le Lac de Brot, ou de Ere, qui 
a une lieue de tour, & fournit les 
plus groifes écreviflès , qui fe voyent 
en Siújfe. Mais ce n'eft pas le Lac, 
comme notre Auteur infinué, qui nour
rit ces écrevuTes, mais le ruiiTeau du 
Grenet qui coule à côcc ; il fournit en 
échange de bon poùTon & en abon
dance. 

• 

St. Saphorin eft un petit Bourg, dans 
un cndroic élevé & fort raboteux, au 
bord du Lac. On voit, dans le Temple, 
une Colomne antique, avec l'Infcrip-
tion fuivante, faite à l'honneur de l'Em
pereur Claude, l'an 46, de JéJ'us-Cbrijl : 

TIT. 
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TIT. CLAUDIUS DRUSI F. UVAUX. 
CES. AUG. GERM. 

PONT. MAX. TRIB. POT. VII. 
IMP. XII. P. P. COS. IIII. 

F. A. 
XXXVII. 

Proche de St. Sapiwrin , eft le Château 
de Glerole , ficué fur des rochers au 
bord du Lac. 11 a été bâti par l'un 
des derniers Evèques de Laufanne. 
Guillivmn trompé par l'affinité du nom , 
s'eft imaginé que c'elt le Cuhvo des 
Anciens ; mais Cularo eft Grenoble. Ce 
Château n'eft habité que par des vigne
rons , que les Bernois y tiennent. 

La dernière ParoiiTe de la Vaux eft 
celle de Cbrfer, qui eft un beau Vilfage 
à un quart de lieué de Vevay.. Il y a 
quelques autres Villages , qui en dépen
dent. Ces quatre ParoiiTes fuivent le 
Droit écrit de Laufanne, qui eft dirîéV -
rent en quelques articles du Coûtumier 
du Pais de Vaud. Les Habitans y font 
pour la plupart fort à leur aife , & ro-
buftes , accoutumés à travailler dans 
un Pais raboteux & rude. 

: 
Le Bailliage de Morves. 

CO MME le Bailliage de Laufanne MORGES. 
comprend la Viutx , auilî celui de 

L <5 Morges 
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MORGES. Marges comprend la Cite, du moins 
en partie ; ce font les deux meilleurs 
vignobles qu'il y ait dans les XIII. 
Cantons. Le Vin de la Vaux eft plus 
fumeux & plus vif, & plus doux au 
palais > mais celui de la Côte eft plus 
utile pour la fanté , & plus ami de 
l'homme ; & quoique moins vif que 
l'autre , il fouifre mieux le- charroi. 
On en a tranfporté & l'on en trans-
porte encore dans les Pais Etrangers , 
en Hollande, ; en Brandebourg & en Ita
lie ; & il y eit autant eftimé pour la 
délicateiTe, que les meilleurs Vins de 
Champagne & de Bourgogne. On ap
pelle la Cote ce quartier de Pais , qui 
s'étend depuis la Rivière de YAubon-
ne t jufqu'au Torrent de la Promaxtou-
fe , qui coule à une demi - lieué de 
Nyon à Y Orient , & comprend ainfi 
trois petites lieues de long. • Le ter
rain n'y eft pas fi raboteux , que ce
lui de la Vaux. Il eft u n i , à quelque 
efpace de chemin, au bord du Lac; il 
s'élève infenfiblement, jufqu'à une lieue 
de marche; & par deifus, on trouve 
des Campagnes de champs , de prés & 
de bois. La vue de la Cote & de la 
Vaux, qui s'élèvent ainfi au bord du 
Lac en forme d'amphithéâtre, & qui 
font parfemées de Villes, de Villages, 
& de Châteaux, fait le plus agréable 

afpect 
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afpecT: du monde aux yeux de ceux qui MORGES. 
navigent fur le Lac. Mr. le Docteur 
Burnet en parle ai n fi dans fon Voya
ge de Suijfe: „ Le rivage du Lac eft 
„ bordé de divers pelotons de terre, 
„ ii bien pris & lî bien ordonnés, 
„ qu'on diroit que le plus fin art y a 
,, travaillé. Et pour ce qui eft du Pais 
„ qui touche au rivage, le panchant 
„ de fes Coteaux, droits & unis, & 
„ le ras de fes Campagnes, bien cul-
,5 rivées & peuplées, font une fi agréa-
35 ble perfpe&ive, qu'il eft impollible 
„ de rien voir de plus beau ". Aulîî 
feu Mr. Tavernier Baron èHAubonne, 
qui avoit tant voyagé dans tout l'Orient 
& dans les Indes , dit dans quelque 
endroit de fes Voyages, qu'il n'avoit 
rien vu de comparable à ce Pais - là , 
finon uncertain endroit de l'Arménie3 
qui eft auffi autour d'un Lac. 

M O R G E S . 
r 

AX O R G E S la Capitale du Baiîlia- Moacis. 
ge 3 eft une jolie Ville, fort pro

pre , compofée de deux grandes rues 
parallèles, & d'une petite, qui s'éteiî-, 
dent le long du Lac, dans une plaine» 
parfemée de vignes & de champs. Le 
Château , où réiide le Baillif, eft à l'un 
des bouts de la Ville, & le Temple à 

L 7 l'autre 
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MORGES. l'autre bout. Les Bernois y ont cons
truit un bon Port, aifez fpacieux, fer
mé de murailles , avec un beau quai & 
des Hâles. C'eft le lieu où fe déchar
gent les Marchandées , qui viennent 
de l'Allemagne pour la France, ou pour 
Genève, ou qui viennent de Genève & 
de la France pour l'Allemagne : Par le 
moyen de ce Port, la Ville de Marges 
s'eft fort enrichie & embellie, depuis 
quelques années. Elle étoit peu de 
chofe dans le XI. Siècle ; Conrad Duc 
de Zéringuen la ferma de murailles dans 
Je XII. Elle a une très- belle avenue 
àV Orient : c'eft une plaine couverte en 
partie d'allées d'arbres , fous lefquels 
on peut fe promener ou s'aiTeoir au 
frais, & à couvert des rayons du Soleil. 

[ 
A une grande Heuë de Marges eft le 

Bourg de Si. Prez, au bord du Lac. Ce 
n'étoit autrefois qu'un miférable Villa
ge , de maifons éparfes i mais l'an i2?4-
le Chapitre de Laufanne, qui en étoit 
Seigneur > ordonna aux Habitans de fe 
joindre tous dans un endroit, & il le 
fit fermer de murailles. Il y a deux 
Temples r Pua dans, le Bourg, & l'au
tre au dehors, où l'Egliíe s'aflemble. 

i Cojfonay eft une petite Ville , à 
deux lieues au Nord de Marges 7 fur 

le 
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le chemin d'Tverdun. Elle avoit au- MORGES.. 
trefois des Barons ; mais la race en. 
elt éteinte , il y a plus de 300. ans. 
Cette Ville eft fituée à l'extrémité d'u
ne grande plaine, de champs & de prés, 
à l'endroit où le terrain s'abaiife tout 
d'un coup , & forme une longue & 
profonde Vallée, au milieu de laquelle 
coule la Vénoge. On y a une très-
belle vue, qui s'étend fort loin , à cau-
fe de l'élévation du lieu. Cojfonay- a 
auffi un afl'ez beau Temple, qui fai-
foit anciennement partie d'un Prieuré.. 
Il y avoit auffi un Château , dont il 
relie encore quelques Tours. 

Le Bailliage de Morges eft rempli de 
Terres Seigneuriales. Il y a les Baron-
nies de Rolle , & de Montrïcher ; les 
Seigneuries d'Allaman, de Bierre, de 
Wiifflem le Château , de Wufflens la 
Ville, de ViSerens, de I'Isle, de Per-
roy, de la Chaux , d"'Adens, de Ro-
mauel, & pluüeurs autres. Meilleurs 
de Morges ont la Seigneurie d'Aclens 
& de Romanel. Les autres appartien
nent à divers Gentilshommes. 

Rolle efl: un très-beau Bourg, au 
bord du Lac, à 3. lieues de Morges, 
dans l'endroit où le Lac s'nvancj dans. 
les terres , & fait un enfoncement 

conlidé-
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MOKGES. confidérable ; tellement que c'eft le 
lieu de fa plus grande largeur. On y 
voit beaucoup de beau monde, & 
quantité de belles Maifons. La fitua-
tion en eft fort avantageufe , au pié 
d'un Coteau, qui fait un excellent vi
gnoble. Les eaux minérales , qu'on y 
trouve aux deux bouts du Bourg, & 
qui font en grande réputation , y atti
rent tous les Etés quantité d'Etrangers. 
Le Château du Baron eit grand & fpa-
cieux, bâti à l'antique , au bord du> 
Lac. La Baronnie eft Tune des plus 
belles Terres Seigneuriales du Canton, 
& coniîdérable par le nombre de Gen
tilshommes , Seigneurs de Villages , 

-qui en font Vaifaux, & qui reflbrtis-
fent de fa Jurifdiétion. Elle appartient 
à la Maifon des Steiguers Gentilshom
mes de Berne. 

Rolle fut fondé l'an i î f i i . par deux 
Barons delà Terre de Mont, nommés 
tous deux Ebal, l'un Oncle & l'autre 
Neveu ; qui en bâtirent chacun la moi
tié & le fermèrent de palilîades. En 
ï f i ç . les Bourgeois de Rolle, qui jus
qu'alors avoient été Paroi llîens du Per-
roy'•, obtinrent de Rodo/ph Benoit, Ab
bé de Y Isle de St. Jean près d'Erlach, 
ou Ser lier , & Prieur de Perroy , la 
jsrmiiiiQu de fonder une Chapelle dans 

Feadroifc» 
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l'endroit, où eft aujourd'hui le Tem- MOUGES* 
pie : Place qui leur avpit été donnée 
pour cet ufage, par N. Dame Claude 
de St. lrivier , Baronne de Mont le 
Grand , avec un Autel & un Cimétiè- , 
re. Une des conditions de cette per-
miffion portoit: que fEglife feroit bâtie 
à l'honneur de Dieu, de • Jéfus-Chrift, 
de la Sainte Vierge, de tous les Saints &. 
fur-tout du très-glorieux Saint Gratus. 

Perroy avoit autrefois un Prieuré; 
aullî a-t-il dans fon Eglife, des Cloches 
comme celles d'une Ville. Les droits 
en ont été vendus l'an if48- à Louis de 
Senarclens, & après ceux de Chandieu 
l'ont eu par mariage & le polfèdent en-
core. 

Allantan eft un peu au deflus du Lac, 
& tire fon nom, felon notre Auteur , 
du Lac, ad Lemannum. La Rivière 
de P Aubonne entre dans le Lac tout près 
de ce Village; & c'eft ce qui a donné 
lieu à la faute de tous les faifeurs de 
Cartes que j'ai vues , qui nomment cet
te Rivière Aliaman. C'eft ici le com
mencement de la Côte. Mr. le Marquis 
de Gentil en eft Seigneur; il eft fils de 
Madame la Marquife de Langallerie qui 
l'a achetée l'an 1720. 
* 

Vlsle, 
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MOJLGES. Vlsle^ Viillierens & Wufflens le Châ
teau , méritent d'être vus, à caufe des 
beaux Châteaux qui s'y trouvent; par
ticulièrement le premier. Mr. de Vil
lar s , Maréchal de Camp en France, qui 
en étoit Seigneur, y a bâti un fuperbe 
Château, qui eft comme le Palais d'un 
Prince, avec tous les accompagnemens 
à proportion ; des allées d'arbres, des 
étangs, des vergers, des jardins, des 
parterres, &c. Celui de Viillierens eft 
aufli un lieu des plus magnifiques : Je 
ne décris pas ces endroits au long, pour 
ne pas trop groiîîr ce Volume. Wufflens 
le Château , qui eft à un quart de lieuë 
au deiïus de Marges, tire fon nom d'un 
Château fort grand & très-antique, mais 
qui, par les beaux reftes qu'il a encore, 
paroit avoir été très - magnifique dans 
îbntems: auiïi, dit-on, qu'il a été bâ
ti par la Reine Bertlye, qui vivoit & 
règnoit au X. Siècle. Ce Château eft 
tout de groife brique , avec une grande 
Tour au milieu, que l'on découvre de 
fort loin. 

Toutes les terres du Bailliage de 
Morges font, généralement, très-fer
tiles en blés , en vin & en fruits. Le 
vin qui croît aux environs de Marges & 
au delà, jufqu'à la Rivière de VAubon-
ne, eft parniblement bon j mais celui de 
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la Côte l'emporte de beaucoup : parti- MOKGEÎ. 
culièrement celui des environs de Rolle 
& de Burfins. Avec tous ces avanta
ges , c'eft l'un des plus beaux coins de 
Pais qu'on puilTe voir. Si l'on joint à 
tout cela la commodité du Lac, qui fert 
au Commerce par la navigation, & à 
la bonne chère par le moyen du poillbn, 
qu'il donne; l'on avouera que rien n'y 
manque pour y paíTer fes jours agréable
ment. 

Le Bailliage de Nyon. 
• 

I E Bailliage de Nyon eft fitué entre le 
-< Lac, le Pais de Gex, & le Mont 

Jura. C'eft , comme tout le voifina-
gc, un Pais de vignes , de champs, & 
de prairies ; abondant en bons fruits, 
fur-tout en châtaignes. La chaine de 
Montagnes même, qui fait le Jura, 
dont la Dole eft la plus haute contre la 
Bourgogne, a d'excellentes Plantes. Ce 
Bailliage eft compole d'une Ville , d'un 
Bourg, & de plus de trente Villages. 
Nyon , Coppet & Frangin, font les en
droits les plus remarquables. 

N Y O N . 

N Y o N eft une Ville médiocrement N Y O N . 
grande & fort ancienne , fituée 

pour 
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N y o N. • pour la plus grande partie fur une Col
line , qui s'élève au bord du Lac, & 
en partie dans la plaine, qui s'étend le 
long du Lac au pié de la Colline. Le 
quartier d'enbas qu'on appelle la Rive, 
n'eit qu'un Fauxbourg, <& eft tout ou
vert ; au lieu que le quartier d'enhaut, 
qui eft proprement la Ville, eft fermé 
de murailles. Nyon a été autrefois , je 
veux dire fous l'Empire Romain, beau
coup plus considerable qu'elle n'eft au
jourd'hui. Lile étoit Colonie Romaine, 
& feu Mr. Spon a fort bien prouvé qu'el
le eft la Colonia Equejlris des Anciens ; 
au lieu que quelques-uns attribuoient ce 
titre à Genève, & d'autres à Laufanne. 
On voit encore à Nyon, quelques foi
bles vertiges de fon ancienne fplendeur : 
l'une des Portes de la Ville eft faite de 
gros quartiers de pierre dure & jaunâ
tre, dont les uns ont jufqu'à dix pies 
de long, & quatre ou cinq de haut. Au 
bord du Lac on trouve une vieille Tour, 
toute enfumée , conftruite auffi de 
beaux quartiers de la même pierre, 
mais qui font fort bien travaillés, or
nés de feuillages, en demi - relief, fort 
bien faits. Mais comme ces pierres 
font mifes la plupart à contrefens , on 
peut juger que cette Tour a été bâtie des 
débris de quelque Edifice plus ancien & 
plus riche. Au haut de cette Tour, on 

voit 



BE LA S U I S S E . P. I I . -a£i 

voit attachée à la muraille en dehors, NYO.N. 
une ftatué qui paroîc être celle de quel-
que Empereur , habillé à la Romaine, 
en guerrier, couronné de laurier, & 
qui femble regarder du côté de VItalie. 
Dans un endroit, qui eft tout près de la 
Ville, on a trouvé, bien avant dans 
la terre , un beau pavé à la Mofaïque. 
Dans la Ville même, il y a un affez 
bon nombre d'Infcriptions Romaines, & 
dans le coin d'une maifon , une tête de 
Médufe en relief, fort bien repréfen-
tée. Le Château où réfide le Baillif, 
efl; à l'extrémité de la Ville , qui re
garde fur le Lac. Il y a- de ce côté -là 
derrière les murailles, une jolie pro
menade , où l'on jouit d'un très - bel 
afpect, ayant la vue fur le bas de la 
Ville, fur le Lac, fur les Campagnes 
voifmes, & fur toute la Savoye & le 
PaisdeGbc, jufqu'à Genève, qui efl: à 
quatre lieues de là. A l'autre extrémi
té de la Ville eft le Temple , qui n'a rien 
de bien remarquable. Mais en y allant, 
on voit dans la muraille du Cimetière 
qui l'environne , une ftatuë à demi 
Corps, fort défigurée, au bas de la- . 
quelle on lit dans un marbre l'infcrip-
tion fuivante, faite pour un homme qui 
étoit l'un des Chefs de la Colonie, & Prê
tre UAngtifle. 

C. LVC 
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NYON. C. LVCCONI. CO. 
TETRÍCI PRAEFEC. 
ARCEND. LATROC. 

PRAEFECT. PRO IIVIR 
IIVIR BIS FLAMINI. S. 

AVGVST. 

Je ne rapporterai pas les autres Infcrip-
tions anciennes & modernes, parce que 
je cherche à abréger. La Ville de 
Nyon eft fort bien fituée pour le Com
merce , dans le voilînage de Genève au 
bord d'un beau Lac, & dans le voifi-
nage de la Bourgogne , d'où elle tire 
beaucoup ; car les Bourguignons y vont 
toujours aux foires , & très - fouvent 
aux marchés de femaine. Elle fut tou
te brûlée, l'an i?99; c'eft ce qui l'a 
confidérablement endommagée; & de
puis ce tems il ne lui a pas été poiîî-
ble de fe rétablir dans fon ancienne 
fplendeur. Cependant elle fe remet 
maintenant en allez bon train. 

A une demi - lieuë de Nyon , eft le 
Village de Frangin, qui eft une ancien
ne Terre Seigneuriale, avec le titre de 
Baronnie. Ce titre, avec les mafures 
qu'on y voit tout autour, font juger 
qu'il a été autrefois plus confidérable ; 
d'autant plus qu'il y a quelques Villa
ges, qui en dépendent, entr'autres 

Gland, 
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Gland, qui eft bâti comme un Bourg. NVOK. 
Le Château de Frangin eft aujourd'hui 
très - beau, bâti à la moderne, & meu
blé magnifiquement, dans une fitua-
tion fort élevée , tellement qu'on le 
voit de fort loin , fur - tout de deifus 
le Lac. On a trouvé dans ce Village 
cette Inscription Romaine : 

C. JUL. C. F. VOLT. 
SEMATO 

IIVIRO ITERVM 
FLAMINI AVG. 

L. JVL. ÇA PITO AMICO 
OPTIMO. 

frangin eft célèbre aujourd'hui, par de 
bonnes eaux minérales , qui font fore 
recherchées tous les Etés. 

Cette Terre appartient aujourd'hui à 
Mr. Gniger, riche Négociant, dont 
l'Ayeul étoit de la Tïmrgovie, qui fait 
fon féjour ordinaire à Paris ,• il l'a ache
tée l'an 17a?. de Mr. Rieux, Négociant 
de Paris. 

Begnin, Crans & CraJJy font d'autres 
Villages Seigneuriaux de ce Bailliage. 
A Begnin, il y a une demi-douzaine 
de Seigneurs. Crajfy fait frontière au 
Pais de Cex, à une lieue au - deifus de 

Nyon. 
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NT ON. Nyon. La moitié de ce Village eft du 
Canton de Berne, & Réformée, ayant 
une Eglife paroiffiale, & appartient à 
Mr. de Portes ; & l'autre moitié eft du 
Païs de Cex & Catholique ; elle eft à Mr. 
de Prez-

C O P P E T. 
• 

C o P P E T. C"* O P P E T eft un Bourg, fermé de 
V"* murailles , au bord du Lac , à 
moitié chemin de Nyon à Genève, dans 
un Pais agréable & fertile, abondant en 
fruits, & en vin. Le vin rouge y eft 
le meilleur, au lieu que c'eft le blanc, 
dans tout le refte du Pais de Vaud. 
Coppet eft une ancienne Baronnie, qui 
a dans fa dépendance huit Villages avec 
le Bourg. On y voit un beau Château, 
au - defius du Bourg, avec des beaux 
jardins, vergers, allées d'arbres, & 
autres accompagnemens d'une Maifon 
fuperbe ; elle appartient à la Veuve 
Hôgger de St. Gall. On a trouvé à 
Coppet l'Infcription fuivante : 

D. M. 
PHILETI. BRIT 

TAE. ANNORUM 
XXIIII. D E F V N C T 

O. CLAVDIA 
NVS. FIL I. VNICI 

ET PIISSIMI 
P. C. 

SVB ASCIA DED. 
Ce 
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Ce font les regrets d'un pere pour laCoj?pET. 
mort de Ton fils unique. 

Le Bailliage île BON M O N T . 

J'Ai dit ci-deiTus, que les Bernois ont Bow 
trois Bailliages, le long du Mont M O N T . 

Jura y Bon Monti Auhonne & Romain-
viotier. 

Bon Mont, ou ( comme l'on pronon
ce ordinairement) BèMont, étoit une ri
che Abbaye, fondée par un Comte de 
Genèvej l'an 1124, o u environ, à deux 
lieues au-deiTus de Nyon, & prefque 
au pié du Mont Jura. Ci - devant les 
Bernois y ont tenu un Adminiftrateur, 
qui n'avoit autre chofe à faire, qu'à 
recevoir les revenus de la Terre, & leur 
en rendoit compte. Mais depuis l'an 
1711. ils ont érigé cette Terre en Bail
liage , & donné à l'Adminiftrateur le ti
tre de Baillif, avec la Jurifdidtion fur 
les Villages, qui en dépendent, & dont 
Ginght eft le principal. On dit que ce 
fut dans ces lieux - là, que Jules - Céfar 
bâtit une muraille, depuis le Mont Ju
ra jufqu'au Lac, pour fermer le calla
ge aux Suiffès, qui vouloient pénétrer 
dans les Guides. Il y a même des 
Cartes, qui repréfentent les préten
dus vertiges de cette muraille. Mais 

Tom. II. M ce 
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B O N ce font des imaginations} il y a long-
M O N T , t e m s q u e 

et'iam periêre ruina ( i )• 
C'eft ici la grande route de Suijfe en 
Bourgogne. On trouve dans la Monta
gne un Village nommé St. Surgue, ou 
St. Cergue, au-delîus duquel, dans un 
lieu fort de nature, on voit les mafures 
d'un Château, qui étoit autrefois une 
puiflante FortereiTe. 

Le Bailliage AAubonnc. 

AUEONNE.T A Terre à'Aubonne, qui eft iîtuée 
*-J entre les Bailliages de Marges & de 
Kyon, étoit une très - ancienne Baron-
nie , & confidérable par fa grande éten
due. Elle a été pouedée, durant près 
de 200. ans, par les Comtes de Gruyère, 
& a très - fouvent changé de Maître. 
Dans le dernier Siècle elle fut achetée 
par Théodore de May erne, Médecin de 
^Charles I, Roi d'Angleterre. -Après 
lui, elle a été polTédée par le Marquis 
de Montpouilian ¿ enfuite par le célèbre 
Voyageur Tavernier , qui, ayant été 
volé par un fien Neveu, s'eft vu plongé 
dans la dernière pauvreté, dans laquel
le il eft mort. Après lui, Monfieurle 
Marquis Du Qtiefne l'acheta, & l'ayant 

pofle-
. ( 1 ) Les Rutiles même ne jwroijetit phis. 
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pofledée environ une vingtaine d'an-AuBONNE. 
nées, il la vendit aux Bernois l'an 1701, 
& en tira plus de deux-cens mille francs. 
Les Bernois avoient déjà eu cette Ter
re entre leurs mains une fois ou deux, 
foit par confifcation ou autrement, & 
ils l'avoient revendue ; mais à cette fois 
ils l'ont gardée & en ont fait un Baillia
ge, qui comprend fept ou huit ParoilTes. 

A Ü B O N N L 

A U B o N N E , ou Atûbonne, ( en AUBONNE. 
Latin Albona') eft une jolie petite 

Ville, à trois quarts de lieue au-deiTus 
du Lac, dans un terrain un peu pan-
chant , & fur une hauteur , au pié de 
laquelle coule une Rivière fort impé-
tueufe, qui porte le même nom. Sa 
fituation eft fort avantageufe , mais el
le l'étoit davantage, avant l'invention 
de l'Artillerie, ayant de deux côtés une 
Vallée profonde, qui lui fert comme de 
fofle, & qui eft traverfée par la Rivière 
& par un torrent. Cette Ville eft an
cienne , & a été autrefois plus gran
de , qu'elle n'eft aujourd'hui. Son 
Temple eft à l'extrémité Orientale, au 
bord de la Colline , à l'endroit où le 
terrain s'abaiiTant tout d'un coup, for
me une pente fort rude. A l'un des 
coins de la muraille de ce Temple, en 

M 2 dehors, 



368 E T A T E T D É L I C E S 

AUBONNE. dehors, on voit une grofle pierre an-
tique, avec une fculpture à demi mu
tilée , qui repréfente deux Gladiateurs, 
combatans avec l'épée & le bouclier. 
Dans le pavé du Chœur, on voit une 
longue Epitaphe fur un marbre noir; 
dont voici le commencement: 

JETERNiE MEMORISE. 

Illuflris Viri Johannis Francifci Biondi 
Equitis Aurati, ^ Magna Britannia 
Regis à cubiculis > qui patriam habuis 
non tant Liefinam ubi natus, quam 
Orbem ubi notus, Regum Dalmatia 
Nepos &c 

Animant Redemptori fuo reddidit ¡ atat. 
72. A. Dn. 1644. Albona. &c. 

Elle eft faite à l'honneur d'un Cheva
lier , Jean François Biondi, beau-frère 
d'un Baron de Mayerne¡ & defcendu 
des Rois de Dalmatie. A propos de 
Dalmatie, je remarquerai ici, qu'il y 
a dans ce Pais- là une Ville, qui por
te auiîi le nom d'Albona , Aubonne ; 
& qui eft, íi les Cartes font juftes, dans 
la même fituation que celle dont je par
le : Cette Aubonne de Dalmatie a été la 
patrie du célèbre Docteur Luthérien, 
Matthias Flaccius, qui dans fes Ouvra
ges s'appelle lllyricus Albonenjis. 

Pour 

< ' 
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Pour revenir au Temple tfAubonne AUBONNE. 
en SuiJJe, j'ajouterai, que, dans un 
coin du Chœur, on voit contre la mu
raille un très - beau marbre noir, avec 
l'Epitaphe fuivanre, en lettres d'or , 
que Mr. le Marquis Du Qiiefne a fait 
faire à l'honneur de l'illultre Héros 
Abraham Du Qiiefne, fon Pere, Lieu
tenant - Général de la Flotte de France. 
Cependant le Corps du défunt ne s'y 
trouve pas ; il n'y a que fon cœur, 
qui eft tout ce que Mr. le Marquis, 
réfugié en Suffi pour la Religion , a 
pü avoir de fou Pere. Au - delfus eft 
un beau grouppe du même marbre, 
compofé de fes armes & des órnemeos / 
militaires d'une Flotte. 

SISTEGRADUM VTATOR 
HIC COND1TUR 

COR 
INVÎCTl HEROIS 

NOBILlSSIMl AC ILLVSTRISSIMI 
ABRAHAMl DUQUESNE MARCHIONI 
BARONIS DOMINIQ, DU QUESNE, 

DE WALGRAND, DE 
MONROS, DE QUERVICHARD, 

D'INDRETTE &c. 
CLASSIUMGALLICARUM PRffiFECTI. 

CU.JUS ANIMA IN COELIS. 
CORPUS NONDUM ULLIBI SEPULTUM. 

NEC UNQUAM SEPELIENTUR 
PRiECLARE GESTA. 

M j SI 
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AUBONNB. SI A TE ÏGNORARI QUEANT 
TANTI VIRi 

INCORRUPTA ERGA PR1NCIPEM FIDES, 
IMPERTÉRRITOS IN PRffiLIIS ANIMUS, 
SINGULAR1S 1NC0NS1L11S SAPIENTIA, 

GENEROSUM ET EXCELSUM PECTUS, 
ARDENS PRO VERA RELIG10NE ZELUS, 

INTERROGA 
AULAM, EXERCITUM , ECCLESIAM, 

1M0 
EUROPAM, ASIAM, AFRICAM, 

UTRUMQUEPELaGUS. 
VERUM SI GjPJER&S, 

CUR FORTISSIMO RU1TER0 
SUPERBUM ERECTUM SIT MAUSO-

LEU M, 
RUITERI VICTORI 

NULLUM, 
RESPONDERÉ VETAT LATE REGNAN. 

TISREVERENT1A. 
HOC SUI LUCTUS AC PIETATIS ERGA 

PATREM " 
TRISTE MONUMF.NTUM MOESTUS 

ET LACK IM ANS 
FOSU;T HENRICUS EJUS PRIMOGENI-

TUS, HUJUSCE 
TOPARCHJE ÜYNASTA, ET EC 

CLESliE PATRON US, 
ANNO 1700. 

La Ville d'Aubonne efl; bâtie prefque 
en forme d'amphithéâtre; au - delïus, 
comme pour couronnement, elle a un 
très - beau Château, bâti par les Com
tes de Gruyère, & réparé par le Baron 

, Tctver-
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Tavernier, qui y a fait faire une belle AUBONNB. 
eour pentagone , avec un portique, 
foutenu de jolies colomnes , toutes 
d'une pièce. Au-deflus eft une gale
rie couverte, qui tient tout le tour de 
la cour, dont le fond eft de pièces de 
bois de rapport, distribuées par com-
partimens, qui font vingt fortes de figu
res différentes. Au - deifus de la pre
mière Porte de ce Château, on voit un 
marbre noir, avec une belle Infcription 
en vers, fous les Armes de Berne en 
Lettres d'or, qni commence ainlî : 

Albonam afpiciens quondam Zar in-
gius Héros 

Sume Baronatus dixit Berchtoldus 
honores &c. 

Comme ce Château eft fort élevé, on y 
a une perfpedive enchantée. La vue 
s'étend non-feulement fur toute la Vil
le , qui eft au - deifous, mais aufli fur 
toute la campagne voifine, même fur 
le Lac tout entier, & fur toutes les 
terres, qui l'environnent de tous cô. 
tés , depuis l'un des bouts jufqu'à l'au
tre. Vue d'autant plus raviifante, 
qu'elle joint l'idée de l'utile à la beau
té; ces riches & charmantes Rives du 
Païs de Vaud, où la quantité des Vil
les , l'innombrable foule du peuple, les 

M 4 coteaux 
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AVBONNE. coteaux verdoyans & parés de toutes 
parts forment un tableau raviflànt, où 
la terre par-tout cultivée & par- tout fé
conde offre au laboureur, au pâtre, au 
vigneron, le fruit afluré de leurs pei
nes , que ne dévore point l'avide publi-
cain. C'eft pourquoi à la place de ces 
Tours couvertes de deux côtes du Lac 
de fer blanc, que cite notre Auteur, 
que l'on voit briller quand le Soleil clon-
ITC deiTus, j'aime mieux lui faire ad
mirer & diftinguer les différais effets 
des deux Gouvernemens par la riches-
fe, le nombre & le bonheur des hom
mes, en lui fàifànt voirie ChablaisTur 
la côte oppofée, Pais non moins favo-
rifé de la nature, & qui n'offre pour
tant qu'un fpectacle de mifère. C'eft 
ainfi que la terre ouvre fon fein fertile , 
& prodigue fes tréfors aux heureux 
Peuples, qui la cultivent pour eux-mê
mes. Elle femble foudre & s'animer 
au doux fpectacle de la liberté ; au con
traire les triftes mazures, la bruyère & 
les ronces qui couvrent une terre à de
mi déferte annoncent de loin qu'un 
Maître abfent y domine, & qu'elle 
donne à regret à des Efclaves quelques 
maigres productions dont ils ne profi
tent pas. 

Le Bailliage tfAubonne comprend plu
sieurs Villages, dont la plupart font au 

pié 
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pié du Mont Jura. EJloy, Lavigny, AUBONNÊ. 
St. Livrey Tens, Gimel, Longirod & 
Burtigny font les plus confidérablcs. 
Il s'étend auili fur une partie de la 
Montagne , jufqu'à la Vallée du Lac 
de Joux. Dans une des portions de 
cette Montagne , qui appartient à la 
Commune de iSï. Livre, on voit un 
antre profond, où en defeendant quel
ques pas, fe trouve une glacière natu
relle & perpétuelle. Au fond de cet 
antre, on entend un grand bruit, com
me d'une Rivière fouterraine qui coule. 
L'opinion commune eft que c'efi l'o
rigine de la Rivière de YAubonne, qu'on 
voit naître de plufieurs fources, à quel
ques 100. pas du pié de la Montagne, à 
côté du Village de Bière, 

Le Bailliage de Romainmotier. 

LE Bailliage de Romainmotier eft tout ROMAIN-
entier au pié du Mont Jura, ou M0TIEZ-

dans l'enceinte de cette Montagne. It 
comprend deux Villes & plufieurs ViU 
lages , qui font neuf ou dix grandes 
Paroiffes. Les Villes font Romainmo-
tier & la Sarra. 

R O M A I N M O T I E R . 

R O M A I N M O T I E R , en Latin ROMAÎST-
Romani - Monafierium, eft une jo- «oris». 

M f lie 
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ROMAIN- lie petite Ville, fituée dans un Vallon , 
MOTiEK. a u p¡¿ d'une haute Montagne, qui 

femble la couvrir tout d'un côté. Elle 
doit fon origine à une ancienne & célè
bre Abbaye, qui portoit le nom de St. 
Romain Hermite, dont les Terres ont 
été érigées en Bailliage par les Bernois, 
& la Maifon convertie en Château, 
pour la Réfidence du Baillif, qui a des 
revenus fort coniidérables. Cette Ab
baye avoit fon enceinte particulière de 
murailles, qui la féparoit delà Ville; 
& l'on a laiiië fubfifter cette enceinte, 
qui renferme le Château & le Temple. 
Ce dernier étoit autrefois à Pufage de 
l'Abbaye, comme i! eft maintenant à 
l'ufage de toute la Ville. Il eft fort 
grand , Ja Nef en eft voûtée & fort ex-
hauifée, & les ailes font foutenuës de 
belles colomnes , d'une hauteur confi-
dérable. Il y a fur la groffe Cloche 
une Infcription, qui, pour la ïîngula-
rité, mérite d'être rapportée ici: 

j Van mil cccc. X II. fut faite Marie 
qui chante bieni , & me fit faire 
Me/Jire Jehan de Seyjfel ¡Priour de 
Romanmotier , cuy Dieux dont fai
re choufe qui foit aut profit * dont 
Corps & aut Ja lut de** i'Anne. 

•* Da. ** l'Ame. 

Autre-
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Autrefois tous les lieux de ce Quartier EOMAIK-
de Païs étoient couverts de bois épais, MOTIES.. 
& déferts. St. Romain & St. Loup ou 
St. Lupicin, frères, donc Grégoire de 
Tours a écrit la vie , fe retirèrent, 
vers le milieu du VI. Siècle, dans le 
lieu où eft maintenant Romainmotier, 
au bord d'un ruilfeau nommé Nojbn, 
& y -vécurent comme Hermites, du
rant quelques années. Après cela St. 
Loup, laiífant fon frère dans fon Her
mitage, en alla chercher un autre à 
une lieue au-deifous, dans un rocher 
efcarpé , qui -eft au bord du même 
Nofon, au-.deflus de la Sarra. Cha
cun de ,ces Hermitages a été dans la 
fuite converti en Hofpice , & puis en 
Couvent; mais celui de Romain fut le 
plus conGdérable i & Paffluence du 
•monde qui alla s'y habituer en 6t avec 
le tems une jolie Ville., tout comme il 
jeft arrivé à Séhafhoufe, & à St. Gull. 

-
La Vallée du Lac de Joux. 

LE Mont Jura s'élargit confidérable- VA L. av 
' ment en certains endroits, .comme ^ A c D E 

.en ces quartiers - ci, ..& .renferme dans ° v x" 
fon fein diverlès Vallées, quifout.cea-
•i'ées.ècre de la Suffi, il y en a trois, 
tentr'aucres , qui font partie du Bailliage 
Ae.Rpttiaitfitiptisrj celle duL3c.deJouxs 

M 6 afilie 

http://duL3c.de
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V A L . DU celle de Vaulion , & celle de Vallarle, 
I, AC DE L a première eft la plus grande. Elle 

tire fon nom d'un Lac, médiocrement 
grand, de deux lieues de long & d'une 
demi- lieue de large , qui en occupe le 
milieu. Elle a environ quatre lieues 
de long, & deux de large. Elle eft 
bordée de toutes parts, mais fur-tout 
du côté de la Bourgogne , de grands 
bois , & de hautes Montagnes, avec 
des défilés, qui en font le rempart le 
plus aflïiré. Elle cft fort peuplée, & 
renferme huit ou dix Villages, qui font 
trois grandes Paroiifes, dont les noms 
font VAbbaye, le Chénit & le Lieu. Ce
lui qui porte le nom de Wdbbaye, doit 
fon nom & fon origine à une ancienne 
Abbaye, qu'il y avoit, au bord du Lac, 
dont il relie encore le Temple ; & qui , 
ii je ne me trompe, fut fondée dans le 
VI. Siècle par St. Loup, le même Her-
mite dont j'ai parlé ci - deifus. On 
peut bien juger que cette Vallée étant 
fort élevée, & dans le fein des Mon
tagnes, le terroir n'y peut pas être très-
fertile: Il n'y vient aucun fruit, & l'on 
n'y peut femer que de l'orge & de l'a
voine : mais le Lac fournit du poiflbn 
en abondance. Les Montagnes abon
dent en pâturages, & les Habitans fup-
pléent au refte par leur induftrie, car 
ils font fort actifs. En général on re

marque 
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marque que les gens des Montagnes VA L. D » 
font plus actifs & plus induttrieux, & ^ A C DS 
par là plus à leur aife, que ceux du 
plat-pais. Il n'y avoit autrefois qu'une 
feule ParoiíTe & un feul Miniítre, dans 
toute cette Vallée ¡ mais les Habitans 
s'étant multipliés confidérablement par 
les Réfugiés, les Bernois ont auïfi mul
tiplié les Eglifes , & établi trois Minis* 
tres depuis quelques années. Dans ces 
quartiers du Mont Jura , & dans tous 
les autres du même Mont, qui dépen
dent du Canton de Berne, les hommes 
vont au Temple en tout tems, avec le 
fiiiïl & la bayonnette, comme prêts in-
ceflamment à combattre, & pendant 
le fervice divin, ils ont leurs fufils en
tre les jambes, ou bien ils les mettent 
à des râteliers , qui font faits exprès 
dans un coin du Temple. Ils en ufent 
de cette manière, parce qu'on eft fur 
les frontières de Bourgogne, & que c'é
tait anciennement la coutume lorfqu'on 
regardoit les Bourguignons comme des 
gens auxquels on ne fe pouvoit pas 
fier, & qu'ainlî il falloit être en garde 
contr'eux. 

Il y a diveries chofes dans cette Val
lée, qui méritent la Curiofité d'un Voya
geur. A un coup de Canon du Village 
de Y Abbaye, on voit fortir, du pié d'un 

. M 7 rocher , 
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VAL. DU rocher, une Rivière toute formée, lar-
LAC DE ge d'une toife , & profonde d'un pié 
J-oa,3i ou deux, felon les tems , & qui après 

avoir remué des marteaux d'une for-
ge, va fe perdre dans le Lac. A une 
Jieuë du même Village, dans un coin 
de la Montagne, on voit une profonde 
caverne, d'une toife ou deux de dia
mètre ; au fond de laquelle on entend 
une Rivière fouterraine couler avec ua 
grand bruit. Au relie quand je parle 
de toife, j'cntens celle de Suijfe.., qui 
eltde dix pies. Mais ce qui eft le plus 
remarquable, c'eft le Lac même. On 
ne voit .ni d'où il vient, ni où il va. Il 
eft comme partagé en deux Lacs, par 
un canal étroit, que l'on palfe fur un 
•grand Pont de bois, & à une demilieué 
au - deflbus de ce Pont, le Lac fe perd 
dans la terre, par un grand trou , qu'on 
.peut voir. On croit communément 
^qu'il va, par des Canaux fouterrains, 
Jufqu'à Vnllorke, où il fort une groflè 
Rivière toute formée d'un rocher, & 
•que c'eft-là l'origine de l'Orke. 

Vallorbe eft une Vallée & un Village 
du même nom, féparé de la précédente 
Vallée par une haute Montagne. Ils ti
rent leur nom de la Rivière de YQrbe, 
•qui y fort d'un rocher, comme je viens 
uds is iiics. fmilisai .eJJ.uuejii.tre Val

i se , 

http://eJJ.uuejii.tre
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lee , ou pour ainiî dire , une longue VAL. DU 
gaine, fort profonde encre de hautes^ A C D E 

Montagnes, à une lieue au-deifus de 
Romainmotier. 

LA S A R R A. 

COMME Romainmotier eft à une 'a SAMA. 
demi-lieue au-deffous du Mont 

Jura, auffi La Sarra eft à une petite 
lieue au - delfous de Romainmotier, au 
milieu d'une vafte Campagne , de 
champs, de vignes & de prés. Elle eft 
fituée, & comme ferrée danstun rocher3 
efcarpéd'un côté, & très-élevé : ce qui 
me fait croire, que c'eft-là l'origine de 
fon nom. Elle eft petite ¿ mais les Ha-
bitans fou tiennent qu'anciennement el
le étoit bien plus grande, & qu'elle s'é-
tendoit jufqu'au delà de la Venoge, qui 
en eft éloignée d'un bon quart d'heure. 
Mais fi elle eft ancienne, du moins ftm 
nom eft nouveau. Quoi qu'il en foit, 
elle eft aifez jolie, & la fituation en eft 
agréable. Elle eft la Capitale & la Ré-
fidence d'une ancienne Baronnie, d'où 
dépendent plufieurs Villages voifins. 
Le Château du Baron eft fur une hau
teur , à un bout de la Ville-, & occu
pe l'extrémité du rocher, au pié du
quel eft un profond Vallon, qui ferait 
iout propre pour faire mie jolie foli-

¡ttidfi. 
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la SAURA, tude. Tous les environs de la Ville, 
du moins au - deiï'us, ne font que ro
chers, & carrières de pierre dure & de 
marbre. Celt de là qu'on cire ces bel
les Pierres jaunes & grifes, qui font Ci 
recherchées dans tout le Païs, quand 
•on veut faire de folides bátimens. A un 
quart de lieué au-deflus de La Sorra , on 
voit l'Hermitage de St. Loup, dont j'ai 
déjà parlé ; ou du moins lés vertiges. 
Celt une large enfonçure dans le roc, 
capable de tenir un homme à l'abri des 
injures de l'air 3 à une pique de hauteur, 
au - deilus du terrain. On voit enco
re , dans le roc à côté, les traces des 
degrés qu'on y avoit taillés, pour mon
ter jufques-là. Il y avoit, vis-à-vis, 
imHofpice, avec une Chapelle dédiée 
à .S'A Loup. La Chapelle a été ralee , 
Con en voit encore les fondemens) & 
l'Hofpice converti en grangeage. Au-
deflbus dans un pré, coule une fontai
ne , dont l'eau elt gralfe, douce, & 
propre pour guérir quelques maladies , 
entr'autres les nerfs foulés &c. C'étoit 
autrefois un lieu de dévotion, où les 
Païfans des lieux d'alentour aîloient en 
pèlerinage; & fans doute qu'on attri-
buoit la vertu de la fontaine aux méri
tes du glorieux St. Loup. 

A une demi- licuë de La Sarra, ihr 
le chemin d'Tverdun, on paife dans un 

iieu 
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lieu de rochers, nommé Entre - roches, la SAXÏU; 
où l'on trouva, l'an 1640, une grofle 
pierre épaifle, avec l'Infcription fuivan-
te , comme on y travailloit pour creufer 
un Canal. 

IMP. 
CAES. TIT. AILTO 

HADRIANO 
AVG. P. M. TRIB. 

POT. COS. III. P. P. 
A V E N T I C V M 

M. P. XXXXI. 

Il y a un Jéfuite Bourguignon , qui 
prétendant que l'ancien Aventkimirïk-
toit pas notre Avenche en Sttiffè, mais 
un lieu nommé Autre en Bourgogne y 
s'infcrit en faux dans fon Livre, con
tre cette Infcription, & toutes les au
tres où l'on prétend lire le nom èHAven-
tieum : foutenant que , dans celle - ci , 
il faut lire Advent. Cœf. au lieu d',4-
venticum. J'ai été exprès fur le lieu , 
pour voir s'il avoit raifon, & après 
avoir examiné l'Infcription , j'ai trouvé 
que ce que ce Jéfuite affirme , avec 
tant d'affùrance & de hauteur, eft une 
impofture manifefte, & qu'à moins 
que de renoncer à fes yeux, on ne 
peut pas lire autrement, que Aventi~ 
cum, comme tous nos Auteurs ont lu. 

Pour 
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SAÏXA. Pour dire un mot du Canal, dont 
la conftru&ion a donné occafion à la 
découverte de cette pierre, quelques 
riches Négocians étrangers, voulant 
faciliter la voiture des marchandifes 
par la SuiJJe, fe propofèrent de couper 
un Canal, qui communiquât du Lac 
de Laufamte à celui & Tver dun. On 
commença donc à creufer, environ l'an 
1640. un peu au-deflus à Entre - roches, 
&il fallut couper bien du roc : après 
quoi il fut facile de faire le refte, du 
côté d' Tver dun, parce que le terrain 
eit tout uni depuis Entre -roches, jus-
ques à ce Lac. On croit même , que 
dans les tems les plus reculés , le Lac 
à'Tverdun alloit jufqu'à Bitre - roches, 
& il y a afl'ez d'apparence à cela. On 
ajoute encore , qu'on a trouvé à Entre, 
roches des boucles à attacher les ba
teaux. Quoiqu'il eafoit, le Canal a 
été fait de ce côté- là , par le moyen 
du Talan & delà Thiele, ou Theile, 
qu'on y fait entrer; 8c il fert au com
merce , pour tranfporter à Tverdun ce 
qui vient de la Cite , & de Genève. Il 
falloit après cela faire le Canal, du côté 
du Midi, & le conduire jufqu'au Lac 
de Laufanne, en le joignant à la Venoge, 
qui coule près de la tête de ce Canal, & 
rendre navigable le cours de cette Ri
vière. Mais jufqu'à préfent ce deifein 

a été 
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a été arrêté, par de grandes difficultés, la SAMA. 
en partie à caufe de la grande inégalité 
du terrain. C'eft pourquoi toutes les 
Cartes font fautives en cet endroit, car 
elles marquent une communication du 
Canal d'un Lac à l'autre. 

Le Bailliage d'Orbe. 

P Uifque nous voilà en train de OB.BE. 
parler des Bailliages du Païs de 

Vaud, qui font le long du Mont Jura, 
décrivons tout de fuite ceux d'Orbe & 
de Granfon : car s'ils ne dépendent pas 
uniquement des Bernois, ils font du 
moins fous leur Souveraineté , auffi-
bien que fous celle des Fr ¡bourgeois. Ces 
deux Bailliages appartenoient autrefois 
aux Comtes de Monibéliàrà ,• après cela 
ils vinrent par mariage dans la Maifon 
de Châlons, & Tes deux Cantons ci - des-
fus nommés les conquirent fur cette 
Maifon , l'an 147$". du tems de la guer
re de Bourgogne. Tous deux enfemble 
font 17, à jg. ParoiiTes. 

Le Bailliage d'Orbe s'étend plus en 
long qu'en large , & il s'avance au Midi 
jufqu'à deux petites lieues au-deifus de 
Laufanne , entre les Bailliages de Ro-
mainmotier, de Morges , de Laufanne 
& à'Yverdwh. 

ORBE. 

http://Ob.be
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O R B E . 

B E. / " \ R B E , qui en eft le principal en-
\< droit, eft une jolie Ville, médio
crement grande, dans une fituation 
fort agréable, & un peu élevée, à deux 
lieues du Mont Jura , fur une Colline, 
au pié de laquelle coule la Rivière de 
Y Orbe, fous un beau Pont de pierre. Il 
y avoit, durant la Catholicité, deux 
Couvens, l'un de Cordeliers, & l'autre 
de Cordelières , ou Religieufes de Ste. 
Claire, qui étoient tout joignant l'un 
l'autre, & prefque fous un même cou
vert , ayant un petit Temple commun, 
qui étoit entre deux ( i ). On congé
dia les uns & les autres , l'an iff4. 
lorfque la Ville á'Orbe embraifa la Ré
formation; & l'on fit, du premier de 
ces Couvens, la Maifon de Ville, & de 
l'autre le Collège. Outre les deux 
Eglifcs, dont je viens de parler, il y 
en avoit encore à Orbs cinq autres, tant 
grandes que petites, & en tout vingt-
fix Autels, qui furent pour la plupart 
renverfés en if 31. La Ville d'Orbe eft 
fort ancienne, & quelques-uns denos 
Auteurs croyent, qu'elle étoit la Capi

tale 

( I ) Les Religieufes pouvaient fans fortir de 
leur Maifon, aller entendre le Service des Cor
deliers , par une galerie , attachée à la muraille de 
l'Eglife, 
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tale du Pagus Urbigemis , lorfque la O I B I . 
SuiJJe étoit partagée en quatre Cantons ; 
comme Céjar nous l'apprend dans fet 
Commentaires, quoique plufieurs Ecri
vains de la SuiJJe Allemande , préten
dent, que les Urbigeni de Céfar foient 
les Habitans de VArgœu. Quoi qu'il en 
foit, Orbe a été florilfante , fous l'an
cienne Monarchie des Francs. Les Rois 
de la première & de la féconde Race y 
avoient un Palais-Royal, où ils alloient 
quelquefois paifer le tems; Je ne fai, 
fi le Château à demi - ruiné, que l'on y 
voit, en étoit une partie ; ce qu'il y a 
de für, c'eft qu'Orne étoit très-propre, 
pour en faire un lieu de plaifance ; car 
comme elle eft un peu élevée, qu'elle a, 
au-deifous d'elle, une vafte Campagne, 
& que la vue s'étend même jufques bien 
avant dans le Lac d' Tver dun, que l'on 
voit de profil , on peut bien juger, 
qu'un lieu, d'un afpecl auffi charmant, 
devoit être agréable aux Princes. L'His
toire nous apprend qu'une PrincefTe 
nommée Theudelinde, de la première 
Race des Rois de France , y faifoit fa 
Réfidence ordinaire, avant & après l'an
née 620. Orbe a été confidérablement 
endommagée par un Incendie, qui en
veloppa le Temple , avec quelques Mai-
fons de particuliers, il y a plufieurs an
nées ; mais tout a été heureufement ré

paré. 
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paré. La Rivière de Y Orbe fert pour le 
commerce des Habitans : on a fù > il y 
a quelques années, la rendre naviga
ble , depuis Orbe jufqu'à Tverdtm , qui 
eft à deux lieues de là j & comme elle 
eft fort rapide, on y fait dans peu de 
tems bien du chemin. Mais auffi eft-
elle fort dangereufe, quand fes eaux fe 
débordent. L'an 170? , au mois de 
Juin, un bateau y fut renverfé, par un 
accident déplorable, .& il y eut fo. à 60. 
perfonnes d'Orbe, qui y périrent; telle
ment que , de mémoire d'homme, on 
n'avoit vu pareille défolation dans cet
te Ville. Au refte elle eft toute Réfor
mée : ce que je remarque parce que le 
Bailliage ne Peft pas tout entier» 

La Ville d'Orbe fe glorifie d'avoir été 
la feule de toute la Suiffè Romande, qui 
n'a pas eu befoin d'emprunter le fe-
cours des Miniftres Etrangers, pour fe 
réformer. La Doctrine Evangèlique s'y 
étoit à la vérité introduite dès l'an 1 n ° t 
par les foins de Guillaume Farel ¡ mais 
les Réformés n'y étoient qu'en petit 
nombre ; & ils ne commencèrent à y 
faire du bruit que l'année fuivante , 
que Pierre Virety Bourgeois d'Orne, fils 
de Guillaume Viret, Tondeur de draps, 
y prêcha pour la première fois le 6. de 
Mai. Il étoit né l'an if 11. avoit com

mencé 
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meneé fes Etudes dans Orbe même, & 0 x » E. 
enfuite avoit été les continuer à Paris, 
où il embrafla la Réformation. A fon 
retour, Farel l'engagea à fe vouer au 
Miniitère de l'Evangile & à prêcher 
dans fa Patrie ; ce qu'il fit avec un grand 
fuccès. 

E C H A L E N S. 

E C H A L E N s, anciennement Efchar- ECHA-
lens, eft un petit Bourg , au milieu t E H S -

du Bailliage, avec un Château, où ré-
fide le Baillif. Il n'y a rien de fort re
marquable , fi non que les Habitans 
font en partie Réformés, & en partie 
Catholiques, & que cependant il n'y a 
pour tous qu'un feul Temple, où le 
Miniftre & le Prêtre font tour à tour 
leur Service Divin. La même chofe 
fe pratique en quelques autres Villages 
du même Bailliage, comme kAJfens, k 
Bottens, à Etagnières ¡ mais avec cette 
différence, qu'à Echalcns il y a deux 
Chaires, l'une pour le Miniftre, & 
l'autre, qui eft la plus belle, pour le 
Curé. 

Y 
Le Bailliage de Granfon. 

• 

LE Bailliage de Granfon eft le dernier, GRANSON. 
qui appartienne à quelque Canton, 

de 
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GKANsoN.de ce côté-là. Il confine du côté du 
Couchant au Mont Jura , du côté du 
Nord, au Comté de Neuchatel, du cô
té du Midi j aux Bailliages à'Orbe & 
d' Tver dun , & du côté d'Orient, il em-
braiTe toute la largeur du Lac, qui lui 
eft oppofée, avec la ParoiiTe d'Tvonan, 
qui eft au bord Oriental du Lac. A l'é
gard de la Religion, ce Bailliage n'eft 
pas mêlé comme le précédent. Il eft 
tout entier de la Religion Réformée ¡ & 
contient neuf ParoiiTes. 

G R A N S O N. 

GÍANSON. f-* R A N s o N eft une petite Ville 
**J fituée fur une Colline, au bord 
Occidental du Lac de Neuchatel, à une 
lieue d' Tver dun. Il n'y a rien de bien 
remarquable, que le Château où réfide 
le Baillif, qui eft à l'extrémité de la 
Ville la plus élevée, & qui s'étend jus
qu'au bord du Lac. Durant la Catho
licité il y avoit deux Maifons Religieu-
fes, un Couvent de Cordeliers non Ré
formés , au bas de la Ville, & au quar
tier d'enhaut un Prieuré de Moines 
noirs, de l'Ordre de Saint Benoit. On 
a fait du premier un magazin à fel & 
un grenier , & de l'autre un Collège 
pour la Jeunefle, & de fon Eglife un 
Temple paroiflïal. A l'extrémité du 

Bailiiags 

http://GKANsoN.de
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Bailliage du côté de Neuchatel, il y avoit GRANSON. 
auffi au bord du Lac, une Maifon de 
Chartreux, qu'on nommoit l'Abbaye 
de la Lance, fondée l'an 1517. Elle fut 
vendue, dans le terns de la Reforma
tion , à un Bourgeois de Berne, de la 
Famille des Tribolets, qui la pofledent 
encore. 

La Terre de (franjan étoit autrefois 
une Baronnie. Elle a eu fes propres 
Barons, qui étoient puiflans, dans le 
XIV. Siècle, & dont quelques - uns fe 
pouffèrent tellement à la Cour d'Angle
terre, qu'il y a eu quelques Evêques, 
dans ce Royaume, de la Maifon de 
Granfon. Après eux les Princes de 
Châlons ont poifédé cette Terre, & -ils 
la perdirent à la Guerre de Bourgogne. 
Nous n'oublierons pas, que la Ville de 
Granfon eft mémorable dans PHiftoire, 
par le Siège qu'elle foutint contre le Duc 
de Bourgogne, & par la Bataille que les 
Suijfes y gagnèrent fur ce Duc, l'an 
1476. Comme plufieurs Hiftoriens 
ont décrit cette Guerre d'une manière 
toute différente, les uns des autres, & 
qu'un certain nombre ne la rapportent, 
que d'une manière très-confufe, je crois 
devoir en donner ici une idée diitinde, 
mais brieve, fuivant la méthode que je 
me fuis propofée. 

Tom. II. N Ce 
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GBANSON. Ce fut Sigifmond, Archiduc d'Autri
che, qui y donna lieu en 1474. Ce 
Prince penfoit, à l'exemple de fesPré-
déceiTeurs, à donner atteinte à la liberté 
des Suijfes i mais s1appercevant qu'il ne 
lui feroit pas facile de les réduire, s'il 
étoit feul, il s'efforça d'animer contre 
eux le Roi de France , Louis XL Ses 
Négociations n'ayant eu aucun fuccès 
de ce côté - là, il penfa à un autre ex
pédient ; il jetta les yeux fur Charles le 
Hardi, Duc de Bourgogne, à qui il en
gagea d'abord le Suntgaw & quelques 
autres Terres , aux frontières de la 
SuiJJè. 

Le voifinage d'un Prince, auiîî puis-
fant, que l'étoit le Duc de Bourgogne, 
a fait naître la penfée aux Suijfes, de 
faire Alliance avec lui. Ils lui envoyé-
rent une Deputation pour lui demander 
fon amitié, & lui faire approuver les 
Traités précédemment faits entre Sigis-
monà & eux, au fujet des Terres qu'il 
venoit d'engager. Les Députés étoient 
encore chargés, de porter des plaintes 
contre Hagenbach, Gouverneur Bour
guignon , qui commandoit dans les Pla
ces engagées par Sigifmond. , Mais ce 
même Hagenbach eut affez de crédit, 
pour empêcher que ces Députés ne pûs-
fent approcher de Charles. Auffi c'étoit 

'•- lui, 
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lui, qui fut regardé comme la principa- GRANSOW. 
le caufe de la Guerre. Il agiflbit, avec 
les nouveaux Sujets du Duc de Bour
gogne , & traitoit même les Suijfes eu 
toute occafion d'une manière iî tyran-
nique, que ceux du Suntgaw détermi
nèrent Sigifmond à les délivrer de la 
domination du Duc de Bourgogne. Ce
pendant Charles., bien loin de fatisfaire 
aux conventions du Traité d'engage
ment , fit refus d'accepter le prix que 
Sigifmond devoit lui payer, pour ren
trer dans fes Terres engagées. Il fit 
plus, il en conçut du reflentiment con
tre les Suijfes, & ne chercha plus dès-
lors , que l'occafion de leur nuire. Il 
en trouva bientôt un prétexte fpécieux. 
Il apprit qu'on avoit pillé, en SuiJJè, 
un chariot chargé de laines, apparte
nant à des Bourguignons ; il n'en fallut 
pas davantage, pour l'engager à pren
dre les armes, & quelque fatisfaction 
que lui offriflent les Suijfes, il ne voulut 
entendre à aucune propofition. 

Les Suijfes, fe voyant menacés d'une 
Guerre, firent une Alliance avec Louis 
XI. ennemi irréconciliable de Charles le 
Hardi, & une autre avec Sigifmond, 
qui les voyant difpofés à prendre les ar
mes , n'eut aucune peine à entrer en 
Traité avec eux. Le Duc de Lorraine, 

N z qui 
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GSLANSON. qui avoit conçu de l'ombrage des pré
paratifs de Guerre, que faifoit le Duc 
de Bourgogne, fut auiîï reçu, peu de 
tems après, dans la même Alliance. 

Pendant que l'on fe préparoit, de 
chaque côté, à la Guerre, elle éclata 
tout d'un coup d'une manière à laquelle 
on ne s'attendoit pas. Hagenbach, qui 
avoit entrepris de fortifier Brifac , y 
avoit fait entrer beaucoup de Troupes 
& de Munitions, mais ne trouvant pas, 
que les Fortifications avanqaiTent au
tant qu'il le fouhaitoit, il enjoignit aux 
Bourgeois de venir travailler, le jour 
même de Pâques. Cet ordre extraor
dinaire fouleva la Bourgeoifie, qui s'at
troupa devant la Maifon de Hagenbach, 
& un d'entre eux, nommé Vegelin, dont 
le frère avoit été injuftement arrêté pri-
fonnier , fe faifit de la perfonne de 
Hagenbach, & du confentement des au
tres Bourgeois le conduifit en prifon. 
A cette nouvelle, Sigifmond fe mit en 
devoir de rentrer par la force dans fes 
Terres, que Charles lui retenoit, con-
tre la foi du Traité d'engagement, qu'il 
avoit fait avec lui. Il nomma des Com-
miifaires, pour interroger Hagenbach ; 
il fit publier, que tous ceux, à qui il 
avoit fait quelque tort, euiTent à venir 
porter leurs plaintes , & il forma un 

Tribunal 
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Tribunal compofé d'un certain nom- GRANSON» 
bre de Bourgeois des Villes de Suifjè & 
des Provinces voifines, pour le juger. 

Lorfque le Procès fut inftruit , & 
que les Juges, qui avoient été mandés 
de la Snijfe pour rendre la Sentence fu
rent arrivés, Hagenbach demanda d'un 
air railleur, qui étoient ces hommes , 
en habits blancs & avec de grandes 
barbes, qu'il voyoit venir, mais quand 
il eut appris, que c'étoit des SuiJJes , il 
commença à défefpérer de fa vie. 

En effet, on porta IV. chefs d'accu-
fation contre lui : 1 °. Qu'il avoit fait 
trancher la tête, il n'y avoit pas deux 
ans, fans aucune forme de juftice, à 
quatre perfonnes innocentes. z°. Qu'au 
préjudice du Serment, qu'il avoit prê
té , il avoit fait divers changemens dans 
les Coutumes & ufages de la Ville, & 
ôté de leurs Emplois plufieurs perfon
nes de probité. ?ç. Qu'il écoit coupa
ble de trahifon, pour avoir entrepris de 
faire égorger, à certain jour, les Bour
geois de la Ville de Brifac. 4". Qu'il 
avoit violé des Religieufes, des Femmes 
& des Filles de la même Ville. 

Hagenbach répondit à ces quatre 
chefs d'accufation , que les trois pre-

N í miers 

: 
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GÏANSON. miers regardoient uniquement le Duc 
Charles, & qu'à l'égard du quatrième, 
il étoit vrai, qu'il avoit eu commerce 
avec plufieurs perfonnes du Sexe, mais 
qu'il n'en avoit violé aucune , puis
qu'elles étoient toutes venues le trou
ver volontairement, que ce n'écoit pas 
violer une Femme, que d'en jouir, 
lorfqu'on n'y employoit point la for
ce ; & que d'ailleurs il avoit couvert, 
par d'aflez bonnes fommes d'argent, 
l'affront qu'il pouvoit avoir fait aux Ma
ris de ces Femmes. 

Les Juges n'eurent aucun égard à ces 
défenfes. Hagenbach fut condamné fur 
le champ : s'il le fut bien ou mal ; c'eft 
une queftion , que je laiffe aux Juris-
confultes ; il me fuffit de dire, qu'il fut 
jugé, & qu'il eut la tète tranchée. 

Il eft aifé de fe peiTuader, que le 
Duc Charles fut fenfible au fupplice 
d'un de fes Gouverneurs. Il crut avoir 
un fujet légitime de déclarer la Guerre 
aux Suijfos; il fe mit, en perfonne, à 
la tête d'une Armée , & marcha en 
1475. vers Granfon , qui fit d'abord 
quelque réfiftance; la Place fe rendit 
néanmoins, quelque tems après, fur 
la parole qu'il donna, qu'il ne fouffri-
roit pas qu'on fît le moindre tort à per

fonne. 
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ibnne. Mais lorfqu'il fut maître de la GRANSON. 
ForterefTe, il ñt pendre trois cens Sol
dats de la Garnifon, & par manière de 
divertiiTement, il en fit jetter un grand 
nombre dans le Lac , les obligeant de 
s'éloigner du Port, toutes les fois qu'ils 
en approchoient, jufqu'à ce qu'ils fus-
fent tous noyés. 

Ce procédé barbare aigrit fi fort les 
cfprits des Suijfes, qu'ils en vinrent 
bientôt après à un combat, où ils fe 
battirent avec toute la fureur qu'in-
fpire le défir de la vengeance. Charles 
avoit une Armée de IOGOOO. hommes, 
& celle des Suffis n'étoit que de 20000. 
La Bataille ne fut pas extrêmement 
fanglante ; car Charles ne perdit que 
mille hommes , & les Suffis feulement 
trente ou quarante ; mais le Bourgui
gnon ayant été contraint de prendre la 
fuite, & d'abandonner fon Camp , il y 
perdit une quantité prodigieufe d'or & 
d'argent. 

Ce premier échec n'étoit pas capable 
d'ôter au Duc Charles l'envie d'avoir fa 
revanche; il voulut éprouver s'iiauroit 
une meilleure fortune à Marat., proche 
à'Avencbe. Mais toute lbn Armée y 
fut mife de nouveau en déroute, & il 
refta 26000. Bourguignons fur la place. 

N 4 On 
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. On y a bâti une Chapelle , qui eft en
core remplie des Oflemens de ceux 
qui perdirent la vie dans cette occàfion, 
& qui fera un monument perpétuel de 
cette victoire fignalée. On remarque 
que Charles avoit regardé les Suffis 
comme des Ennemis il méprifables, 
qu'il fe plaignoit d'être obligé de com
battre, avec une fi miférable poignée 
de monde; & il s'étoitflatté de les vain
cre, avec tant de facilité, qu'il avoit 
fait remplir quelques Chariots de cor
des , & d'autres de potences , pour y 
faire attacher, après le Combat, ceux 
qu'il auroit fait prifonniers. On garde 
encore actuellement dans l'Arfenal de 
Berne cette prodigieufe quantité de 
cordes. 

Enfin Charles ayant livré un troifiè-
me Combat aux Suffis, proche de Nan
ti en Lorraine, il y perdit la vie avec 
8000. des fiens. Ainfi ce Prince tom
ba juftement fous les coups d'un Enne
mi qu'il avoit irrité par fa perfidie ; & 
comme un autre Darius, il fut défait 
par des Troupes dont il méprifoit le pe
tit nombre, fans en connoître la valeur. 

Ce n'eft pas le lieu de rapporter ici 
quantité d'autres actions de. valeur, 
dont on pourroit enrichir l'Hiftoire de 

la 
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la SuiJJe. Je me contente d'avoir mis GRANSON. 
les trois que je viens de rapporter dans 
un plus grand jour, que ne les mettent 
ordinairement les Écrivains, qui pour 
la plupart ne font que les citer fom-
mairement. L'Auteur de la Relation 
de la Stiiffè, qui eft de ce nombre , a 
raifon de dire; qu'on pourrait encore 
en rapporter d'autres , s'il fe trouvoit 
des perfonnes capables deles écrire. Il 
en eft des SuiJJes, à mon avis, comme 
du Lion de la Fable à qui un homme 
montrait un tableau, où l'on voyoit 
beaucoup de Lions tués par des hom
mes: mais le Lion lui répondit, que 
fi dans fon efpèce il y a voit des Peintres, 
on verroit bien plus d'hommes tués par 
des Lions. 

Au refte le Bailliage de Granfon eft 
un Pais de Champs, de Vignes, de 
Prairies, & un Terroir fertile. Entre 
plufieurs Villages, on y peut remar
quer celui d'Yormcms, qui eft ancien : 
on y a trouvé dans le Jardin d'un Païfan 
un beau pavé à la Mofaïque, refte de 
quelque magnifique Bâtiment. 

Les deux Bailliages d'Or fa & de 
Granfon font gouvernés par les Bei-nois 
& les Fribonrgeoîi t de cette manière. 
Ils y envoyent, tour à tour, des Bail* 

N S tôs 
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GRANSON. lifs pour f. ans , & quand il y a un 
Baillif de Berne , les appels fe portent 
à Fribourg : comme quand il y en a un 
de Fribourg, les appels vont à Berne. 
Lorfque les appels fe portent à Fribourg, 
les Seigneurs de Fribourg établirent les 
Miniftres aulîî-bien que les Curés : & 
lorfque c'eit le tour de Berne, les Sei
gneurs de Berne, établifTent les Curés 
auffi-bien que les Miniftres. 

Le Bailliage d" Tver dun. 

YVEÍDVN. "VTOUS revenons aux Bailliages du 
£^l Païs de Vaud, qui dépendent uni
quement de Berne. Il en refte cinq, 
Tverdim, Mondon, Oron , Payerne & 
Avenche. 

-
Le Bailliage àyTverdtin eft d'une gran

de étendue : il s'étend, d'un côté , jus
qu'au Mont Jura, & de l'autre environ 
trois lieues, tirant vers Laufanne, oc
cupant une bonne partie de ce qu'on 
appelle le Gros de Vaud , qui eft un 
Païs très-fertile en bous grains. Du 
côté d'Tverdun c'eft un lieu de vignes, 
mais le. vin en eft petit. Il comprend 
60. Villages. 

Y V E R -l 
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Y V E R D U N . 

V E R D U N eft une fort jolie Ville, YVERDUN. 
à la tête d'un beau Lac , & au mi

lieu d'une grande Campagne ; compo
sée de trois rués parallèles; avec un 
beauFauxbourg, ouvert, qui eft hors 
de l'enceinte des murailles , & qu'on 
nomme la Plaine. Cette Ville eft an
cienne, & a déjà été confidérable du 
tems des Romains. La Notice des Pro
vinces lui donne le titre de Cajlrum, ce 
qui déflgne une Place forte : & dans 
tous les Siècles elle a été forte , & a fou-
tenu des fièges, toutes les fois qu'il y 
a eu guerre dans ces Quartiers. On 
y a trouvé divers monumens d'anti
quité , comme une Infcription Romai
ne , que je rapporterai ci-deiîbus, une 
Lampe à quatre tuyaux, des médailles 
Romaines de plufieurs Empereurs , de
puis Augujle , jufqu'à Julien VApoflat : 
comme auffi des pièces d'argent de 
monnoye Gothique. La Ville eft bor
dée de deux Rivières, Y Orbe & la Thie-
le, qui lui fervent de foifés , à fes deux 
côtés oppofés; & on les pafle fur deux 
Ponts, dont l'un fe lève la nuit. Il y 
a aulîï un fort beau Canal avec des Eclu-
ies pour partager l'eau au fervice des 
moulins & pour les bateaux. Quand 
.on.entre dans la Ville, du. côté de la. 

N. & Plaine v 

Y 
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YTERDUN. Plaine , on trouve d'abord une belle 
& large Placer bordée de tous les qua
tre côtés de tous les bâtimens publics, 
qu'il peut y avoir dans une Ville ; du 
Château, du Temple, de la Maifon 
de Ville, & d'un beau grenier, bâti 
depuis quelques années, de belles pier
res jaunes. Le Château eft un peu 
élevé, conftruit à l'antique, ayant la 
Rivière pour fofle d'un côté , & des 
fofles fees du côté de la Ville. Conrad 
de Zèringen le bâtit à neuf, dans le 
XII. Siècle, & Pierre de Savoye le ré
para dans le XIII. Le Temple eft tout 
neuf, avec une belle façade. Le Bail-
lif a ici une coutume particulière} c'eft 
qu'il ne va jamais au Temple, qu'avec 
deux gardes armés de fudls : notre 
Auteur fut mal inftruit quand on lui 
difoit que cela fut établi, il y a une 
centaine d'années, à l'occafion d'une 
émotion populaire, où le Baillif fut 
rnaffacré. La raifon eft, que cette 
Ville étoit une Ville forte frontière, ou 
Mlfrs. de Berne avoient une garnifon, 
au commencement elle étoit de aoo. 
hommes, à la fin elle fut réduite à 4. 
comme dans tous les autres Châteaux 
du Canton. Le Commerce eft floris-
fant dans cette Ville. On y a un pe
tit Port, formé par le Canal, qui re
çoit V Orbe y au bord duquel on a bâti 
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des Haies & une Douane : ainii les YVERDUN, 
Habitans y font généralement à leur 
aife > Ils fe piquent d'efprit & de po-
litefle ; & c'efi auifi l'une des Villes 
du Païs où il y en ait le plus. On 
voit à la rue du Four un Milliaire de 
marbre blanc, trouvé à Trekovagnes, 
Hameau qui n'eft qu'à un quart de 
lieue de cette Ville, on y lit l'Infcrip-
tion fuivante : 

IMP. CAES. 
I. SEPT. SEVERO. PI. 
—RTI. AVG. ARAB. A. 

PARTHIC. MAX. P. P. C. 
I. IMP. CAES. M. AVR. 

NTONLNO. PIO. FEL. 
COS 

S. AVENTIC. E. . . . 
XXI. 

Il faut lire, hnperatori Cœfari Ludo 
Septimio Severo, Pio, Pertinaci, Au~ 
gujlo, Arábico, Adiabenico, Parthicoy 
Maximo , Patri Patr'iA , Confuli I. 
hnperatori Cœfari Marco Aurelio An*-
tonino Pio, Felici , Confuli . . . . A 
la huitième ligne on peut lire Sumpti-
bus Aventici Elvetiorum , ou Sumptibus 
Aventici Colonia Elvetiorum, ou enfin 
Sacrum - Aventicum Elvetiorum en fous-
entendant Pofuit. Il manque fur h 

N 7 marbre 

• 
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YVERDUN. marbre une partie du nombre des Con-
fulats de Sévère marqué par 1' I de la 
cinquième ligne. Le Titre de Confuí 
donné dans la feptième ligne à Cara-
calla, qui eit déligné .par les noms 
Marais Aurelius Antoninus Pins Felix, 
prouve qu'il y avoit au moins le nom
bre de III. après le titre de Confuí de 
Sévère. 

• 

Il y a diverfes belles promenades, 
dans cette Ville & aux environs. Les 
murailles , du côté du Lac, font fi 
épaiiTes , qu'on peut commodément s'y 
promener deux à deux. Le Lac qui 
battoit prefque au pié des murailles, il 
y a une centaine d'années, s'eft telle
ment retiré , qu'il en eir. prefque éloi
gné de la portée du Canon , & y a: 
laiiTé un terrain allez fpacieux , & fort 
agréable , où l'on fe promène à l'om
bre de plufieurs arbres. De l'autre cô
té de la Ville, il y a une Métairie où 
l'on trouve des eaux fouffrées avec des 
Bains , qui font aifez fréquentés , &. 
dont plufieurs perfonnes fe font bien 
trouvées. 
j 

Il y a dans ce Bailliage plufieurs; 
Villages Seigneuriaux, avec des Châ
teaux , comme Champ-Vent, Berchier,, 
Bioleyj BawiSy Ugneroüt>.x St. Chrifiofie.-,, 

m¡erts 
. 
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Ejfert, Failli &c. Les autres qui n'ont YVERDUM. 
point de Seigneurs particuliers, font 
Warens, Chavornay, Sie. Croix, Baume, 
Urfiu , Valeyre, Bèmont, & le Bourg 
nommé Les Clées. Baume, Sie. Croix-, 
Lignerolle & Les Clées font dans la Mon
tagne. Les Clées étoit autrefois une 
Ville forte, avec un bon Château fur 
un rocher ; mais comme ce Château 
étoit une retraite de Voleurs, il fut 
ruiné, dans le XII. Siècle, & depuis ce 
tems - là il n'a jamais été rebâti, parce 
que la grande route de Bourgogne pas-
iant par-là, il importoit au public, 
que les chemins fulïènt affurés. Main
tenant ce n'eft qu'un méchant petit 
Bourg , qui dépend de la ParoilTe de 
Lignerolle. Les autres lieux font dans 
le plat - pais. Chavornay eft un beau 
grand Village, où les derniers Rois de 
Bourgogne ont quelquefois fait leur fé-
jour. On y voit près du grand che
min, fur une Colomne de marbre blanc, 
une grande Infcription Romaine , à 
l'honneur de l'Empereur Sévère. UrJhi 
& Valeyre ont chacun un petit monu
ment d'antiquité. A Valeyre, qui eft 
dans l'endroit dû meilleur vignoble du 
Bailliage, on a trouvé une voûte fou-
terraine , fort bien faite, de quatre pas. 
de large & de la hauteur d'un homme. 
A Urfin on a déterré quelques Sépul

tures, 



;o4 E T A T E T D É L I C E S 

YVEKDUN. tures antiques , où tous les Corps 
étoient tournés du côté du Soleil le-
vant. Je ne fai fi les anciens Suffis 
avoient la même coutume que les Athé
niens , qui rangeoient ainfi leurs morts. 
L'un de ceux-là avoit un fabre à fon cô
té , un autre un large poignard, un troi-
fième une grande pièce plate de fer doré, 
qui étoit peut - être le delTus d'un bou
clier. 

Le Bailliage de Mondon. 

MounoN. r E Bailliage de Mondon confine au 
•*-*• Canton de Fribourg, du côté d'O
rient. Il eft d'une belle étendue, & 
comprend environ dix Paroifles, & cinq 
ou fix fois autant de Villages. Il n'y a 
point de vignes ; mais en récompenfe il 
eft fertile en blés, du moins dans la Plai
ne. Il a quatre Heuës de long , du 
Nord au Sud, fur trois de large, & com
prend une bonne partie de la Montagne 
& de la Forêt du Jorat, où l'air & le ter
roir font un peu rudes ; dans la plaine il 
eft arrofé par la Rivière de la Broyé, 
dont les environs font fertiles. 

M O U D O N. 

MOUBON.. X f O u D O N , en Allemand MilJen, 
?*•-* autrefois Minnidunum, eft une-
Ville anciennej paisiblement grande» 

fituée 



D E LA S U I S S E . P. IL \bf 

fituée en partie fur le panchant d'une MOUDON. 
Colline étroite & fort élevée , entre 
deux eaux, la Broyé & le ruiileau de 
la Merine; & en partie fur une plaine. 
La Broyé paife à travers, & la partage 
en deux parties , qui font ¡ointes par 
un beau Pont de pierre , au delà du
quel les maifons font, de part & d'au
tre , fur les bords de cette Rivière. Le 
Quartier d'enhaut eft fi étroit au mi
lieu , que tout ce qu'on a pu faire, c'a 
été de laiifer une rue libre , avec un 
rang de maifons d'un côté, & de l'au
tre , on l'a bordé d'une épaiffe muraille 
d'une hauteur prodigieufe, au pié de 
laquelle eft la Rivière. On y voit une 
vieille Tour de Tuf, quarrée, qui n'a 
que les quatre murailles, & qui faifoit 
partie de l'ancien Château. Un peu au 
deiïus, eft un petit Temple, avec un 
Clocher; mais dont on ne tire aucun 
ufage, finon pour la fonnerie & l'hor
loge. L'Eglife Paroilîîale eft à l'extré
mité du Quartier d'enbas. Elle eft as-
fez belle : la nef fait une voûte très-
exhauifée , foutenue fur les ailes de 
belles Colomnes. Il paroît que c'eft un 
Ouvrage des Comtes de Savoye, & ap
paremment du XIV. Siècle : On y voit 
leurs Armes fort fréquemment dans la 
voûte, qui eft ornée de belles peintures. 
Mondon a été fous les Princes de la Mai-

fon 
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MOUDON. fon de Savoye, beaucoup plus confídé-
rable , qu'elle n'eit aujourd'hui. Le 
País de Vaud tout entier ne faifoit qu'un 
feul Bailliage, & Moudon en étoit la 
Capitale, le lieu de la réfidence du Bail-
lif, & celui de la tenue des Etats du 
Pais. Aujourd'hui elle n'eft pas même 
le lieu de la réfidence de fon Baillif-, il 
fe tient à une lieué de là , dans le Châ
teau de Lucens. Cependant il lui refte 
l'honneur d'être la première des quatre 
bonnes Villes du Fais de Vaud , qui 
ont quelques franchi fes particulières. 
Ces Villes font Moudon , Tvcrdun , 
Marges & Nyon. On a trouvé à Mou-
don quelques antiquailles, qui font des 
reftes de la fuperltition de fes anciens 
Habitansj favoir, une figure d'Hercule 
de bronze, un Mercure, & un Apis fous 
la forme d'un bœuf. Ces 3. pièces font 
dans la Bibliothèque de Berne. On a 
découvert en 1732. une Infcription , 
qui prouve l'ancienneté de cette Ville; 
la voici : 

PRO SALUTE DOMUS DIV. 
T. 0. M. JUNON. RKGIN. 

• ARAM Q, AEL. AVIENUS I m i l AUG. 
DE SUO ITEM DONA VIT VICAN. 

MINNODUNENS. X_"DCCL. EX. 
QUORUM USSUK. GYMNA 
SIUM INDERCI TEMPOR. 

PER TRIDU. EISDEM 
VICAN. DEDIT IN AEVUM 

QUOD 
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QUOD si IN ALIOS USSUS M O U D O » . 
TRANSFERRE VOLUERINT 

HANC PECU. INCOL. COL. AVEN 
TICENSIUM DARI VOLO 

L. D. D. VIC. MINNODUNENS. 

On a aulîî découvert à Mondon en 
1765. une quantité très - confidérable 
de médailles Romaines afïez curieufes 
& bien confervées. Conrad de Zérin~ 
gen bâtit, ou répara le Château de Mon
don , environ l'an 11 fo ; & Berçhtold V. 
de Zéringen répara la Ville toute en
tière , l'an 1190. 

Mondon eft à la gorge d'une longue 
& étroite Vallée ; qui s'étend de là en
tre deux rangs de Montagnes ; & qui 
eft partagée par la Broyé. On y trouve 
Lucens, Conrtilles, Villarzel - /' Evêqtie > 
Matnens, Combremont &c. 

Lucens eft un joli Bourg, fur la gran
de route de Mondon à Páyeme, au pié 
d'un coteau , avec un Château fort éle
vé , fitué pour la plus grande partie 
fur un Rocher ; c'elt - là que réfide le 
Baillif. Vis - à - vis de Lucens, de l'au
tre côté delà Broyé, eft Conrtilles, 
Village aifez grand, qui fait une même 
Paroiife avec Lucens. Pour aller de l'un 
à l'autre, on paffe la Broyé, fur un beau 
Pont de pierre. 

De 
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MouDON. De même, en allant de Mondon à 
Lartfanne, après un quart de lieue de 
chemin, on traverfe la même Rivière, 
fur un beau & fuperbe Pont , d'une 
longueur & largeur admirable, tout de 
belle pierre dure, & d'une folidité à 
toute épreuve. On en pofa les fon dé
mens l'an 1698 ; & il a été achevé au 
bout de deux ans. A une lieue de 
Mondon, on entre dans le grand bois 
du Jorat, qui renferme grand nombre 
de Villages, comme Wucherens, Mont-
Preveyre, St. Cierge, Thierrens, Ropraz, 
Méziêre, Carrouge, Denefy &c. dont 
quelques-uns font Seigneuriaux, com
me les quatre derniers. 

Le Bailliage d'ORON. 

ORÓN. T EBailliage d'OroM eft enclavé entre 
•L* ceux de Mondon & de Vevay, & 
touche le Canton de Fribourg à V Orient. 
C'étoit , ci-devant, une Baronnie, 
qu'un Seigneur de Berne avoit achetée , 
l'an ijff. dans la difcuilîon des biens 
du dernier Comte de Gruyère. Mais 
les Bernois l'ayant rachetée, en ont 
fait un Bailliage. Il eft petit, & dans 
un Pais fauvage & folitaire, parmi des 
bois & des montagnes. Il y a deux 
lieux qui portent le nom d'Oow.-1'un 
eft Orón le Château, Village bâti com

me 
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me un Bourg, où eft le Chateau du ORÓN. 
Baillif; & Orón la Ville, autre grand 
Village à un coup de Canon du premier. 
Celt un Pais de champs , & de prés, 
abondant en gibier. Les autres Villa
ges qui en dépendent, font entr'autres 
Chàtilliens, Palaizieux &c. Il y avoit 
autrefois dans ce Bailliage, un peu au 
deifus de La Vaux , une célèbre Ab
baye de l'Ordre de Citeaux, nommée 
Haut Crêt, Alta Crijla. Elle fut fon-
dée l'an 1134. par un Evêque de Lan-
fanne. 

Le Gouvernement de Páyeme. 

NOus mettons au rang des Bailliages PAYEKNB. 
le Gouvernement de Páyeme : car 

s'il n'en porte pas le titre, il en vaut 
bien un, quoiqu'il ne foit pas de gran
de étendue. C'eft un Païs uni , de 
grandes Campagnes de champs & de 
prés; un terroir très - fertile, qui eft 
renommé, particulièrement, pour fes 
bons pois blancs. 

. 
P A Y E R N E . 

T) A Y E R N E eft une jolie petite Vil- PAVERNE. 
•* le, au bord de la Broyé, au milieu 
de la Campagne, dont je viens de par
ler. La Broyé coule devant l'une des 

deux 
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PAYERNE. deux Portes, & on la paiTe fur un Pont 
de pierre, à un coin duquel j'ai vît l'In-
fcription fuivante, qui elt aulfi rappor
tée par tous nos Auteurs. 

JOVI O. M. 
G E N I O L O C r 

FORTUNAE 
REDVCI AP 

PIVS AVGVS 
TVS DEDICA. 

Marins ou Maire, Evèque de Laufanne, 
bâtit ou rebâtit Páyente, l'an f 9f. & 
y fonda une Eglife. Dans la fuite Ber-
the, Reine de Bourgogne, environ l'an 
960. y fonda une riche Abbaye de Be-
nedi&ins , à laquelle elle attacha de 
grands revenus , leur donnant la Sei
gneurie de la Ville, & les exemptant 
de toute -Jurifdiclion quelconque , de 
Rois, de Princes, d'Évëques, & de 
celle des Papes mêmes. Les Bernois, 
ayant pris Páyeme, furies Savoyards, 
l'an i n ¿ - chalfèrent les Moines, & 
s'emparèrent de l'Abbaye, où ils ont 
établi depuis un Administrateur , en 
Allemand, Gubernator, qui en retire 
les rentes. Il n'a aucune Jurifdiction 
fur la Ville ; mais feulement fur quel
ques Villages voifins. Les Bourgeois 
ont leur propre Chef de Juftice, qu'ils 

nom-
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nomment Avoyer ¡ & qui eft établi par PAYE&NBÍ 
les Bernois, mais choiíi clans Páyeme. 
Le fondement de ces Privilèges vient de 
ce qu'avant la Reformation, & dans le 
tems même que la Ville de Páyeme étoit 
fujette des Ducs de Savoye, elle étoit 
alliée avec la Ville de Berne, par un 
ancien Traité de Bourgeoifie, ou d'al
liance défenfive, peut-être auííi ancien 
que la Ville de Berne. Du moins dans 
un Acte, que l'on voit dans les Archi
ves de Páyeme , qui contient un renou
vellement de cette alliance & qui eft da
té du mois de Février de l'année 134?. 
il eft dit expreiTément que cette allian
ce étoit ancienne. 

On voit à Páyeme deux grands Tem
ples , tout proche l'un de l'autre, l'an
cienne Eglife Paroiflîale , & celui de 
l'Abbaye ; Ce dernier a été abandonné 
à caufe de ion obfcurité, & l'on en a 
fait un grenier. On peut encore voir 
la hauteur de fa voûte, & la grandeur 
des Colomnes qui la foutiennent. On 
dit que le Roi de Bourgogne, RodolfH. 
y eft enféveli avec Berthe, fon Epou-
fe, la fondatrice : mais quelque recher
che que j'y aye pu faire, il ne m'a pas 
été polfible d'y voir aucune trace de 
tombeau, ni la moindre Infcription. 
Il eft vrai auffi qu'on y a tout renver-

" • - ' ' - " l e , 
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PAYEEUE. fé, quand on a bâti le grenier. Le 
Clocher a été confervé, & l'on fe fert 
encore de fa fonnerie.' Il paroît par di-
vers monumens de l'Hiftoire, que les 
derniers Rois de Bourgogne ont aimé le 
féjour de cette Ville. On dit aulîi que 
Rodolf , le I. de ces Rois, en fit fa 
réfidence, l'an 888. Il ne faut pas ou
blier que les Habitans font célèbres, 
pour leur adreife à drefler des chiens 
de chafle, pour la plume. 

Le Bailliage d'Avenche. 

âvENCHE. T E Bailliage à'Avenche eft d'une éten-
•L1 due médiocre, & comprend huit ou 
neuf ParoiiTes ; mais ce qui le rend plus 
confidérable c'eft le nom de la Ville 
ftAvenche. Ce Bailliage occupe une 
partie des bords du Lac de Marat, & 
quelques endroits au bord du Lac de 
Neuchatel, dans le Vullies. 

Vullies, en Allemand Wifiellach, ou 
Mijlellach, eft une Prefqu'Isle entre les 
Lacs de Neuchatel & de Mor at, ayant 
en front la Broyé, qui fort du Lac de 
Morat , & forme un large Canal na
vigable , qui fe rend dans le Lac de 
Neuchatel, après un cours d'une gran
de lieue. Cette Prefqu'Isle s'élève beau
coup au deffus de ces Lacs, & elle eft 

couverte 
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couverte de vignes , de champs &AVENCHE. 
de prés. Une partie eft du Bailliage 
de Marat j favoir celle qui eft fur le 
bord du Lac de ce nom , & l'autre par
tie qui eft fur le bord du Lac de Neu
chatel, eft du Bailliage d'Avenche. On 
y voit Cudrefin, petite Ville, mais an
cienne , fituée au bord du Lac, vis-à-
vis de Neuchatel. Elle a un Châtelain 
ou Vice - Baillif, que les Bernois choi-
íiíTent entre fes Bourgeois, & qui a une 
grande Jurifdiction. 

A V E N C H E. 

A V E N C H E , en Latin Aventicum, 
& en Allemand, Wiflisbourg, eft 

une ancienne Ville, mais qui n'a rien 
de refte de fa fplendeur paifée, que le 
nom & des mazures. On voit encore 
Fon ancienne enceinte , marquée même 
à l'un des côtés par les reftes des mu
railles, qui font debout, & qui ont 
une Tour à demi ruinée, qui a fubiîfté 
depuis plus de XII. Siècles. 

Nunc feges ejl ubi Troja fuit. 

Cette enceinte renferme aujourd'hui 
des champs très-fertiles, où l'on re
cueille 200. facs de dîme, d'où l'on 
peut juger de fon étendue. Elle eft à 

Tom. IL O peu 
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AVENCHE. peu près ronde, & elle a environ 2400. 
pas communs de diamètre. A l'un des 
côtés eft la Ville moderne d''Avenche•, 
qui eft médiocre, & qui n'en occupe 
qu'un petit coin. Cette Ville a été 
autrefois très - confidérable & magni
fique , étant la Capitale de toute la 
Suijfe fous l'Empire Romain , comme 
Tacite nous l'apprend. On croit qu'el
le fut ruinée par Attila, & depuis elle 
n'a pas pu fe relever de fes ruines. Au 
commencement du Chriftianifme elle 
eut des Evêques ; mais vers l'an 600. 
Marins tranfporta le Siège Epifcopal à 
"Lausanne. L'an 1076. Bureará Evè-
que de Lausanne la ferma de murailles, 
& la mit dans l'état où elle eft aujour
d'hui. On y a déterré cent monu-
mens de fon ancienne fplendeur, des 
Infcriptions Romaines , dont la plupart 
fe voyent encore aujourd'hui ; ( Je me 
contenterai d'en rapporter trois ici:) 
des médailles d'argent & de bronze de 
divers Empereurs, jufqu'à Conflantin, 
des pièces de fculpture, des urnes, & 
des pavés à la Mofaïque &c. 

Les deux Infcriptions fuivantes fe 
voyent dans des pierres de la murail
le du Temple, autrement de l'Eglife 
de la Magdelaine. 

NVMINIB. 
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NVMINIB. AVG. AVENCHE. 
ET GENIO COL. HEL. 

APOLLINI SACR. 
Q. POSTVM. HYGINVS 

ET POSTVM. HERMES. LIB. 
MEDICIS ET PROFESSORIB. , 

D. S. D. 

Item : 

AELIAE MODESTINAE 
QUAE VIXIT ANNIS II. M. VI. 
AELIUS CLADEUS ET CANI 

NIA MODESTINA. PARENTES 
FILI/E DULCISSIM/E. 

POSUERUNT. 

Celle-ci fe voit en partie, dans une pier
re mutilée, qui fe trouve au milieu d'un 
bois à demi - lieue à'Avenche. 

LEGATO 
IMP. CAES. NERVAE AVG. GERM. 

LEG. XVI. 
FLAVIAE FIRMAE ET LEGATO 

IMP. NERVAE 
TRAIANI CAES. AVG. GERMANI-

CI DACICI 
LEG. VI. FIRMAE.- SODALI FLA. 

VIALL PRAETORI 
AERARIMILITARIS. LEGATO 

IMP. NERVAE. 
O a TRAIANI 
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AVENCHE. TRAIANI CAES. AVG.-GERMANICE 
DACICI 

PROVINCIAE LVGDVNENSIS 
CONS VU. LEGATO 

IMP. NERVAE TRAIANI CAES A-
RIS AVG. GERMANICI 

DACICI AD CENSVS ACCIPIEN-
DOS 

COLONIA PIA FLAVIA CON-
STANS EMÉRITA 

AVENTICVM HELVETIORVM 
FOEDERATA 
PATRONO. 

Cette Infcription nous apprend, que 
l'ancienne Avenche étoit Colonie Ro
maine , avec le titre de Flavia, fans 
doute , parce que la Colonie fut en
voyée par l'Empereur Vejpafien. L'an 
1674. o n déterra dans un champ près 
de la Ville un très - beau pavé à la Mo-
faïque, qui repréfentoit divers oifeaux, 
avec la date au milieu , 

POMFEIANO ET A VITO 
COSS. KAL. JAN. 

Ce qui défigne l'an 210. de Jéf. Chr. 
L'an 1700. on en trouva encore un 
autre, qui repréfentoit une tète en feu, 
diverfes autres figures aux quatre coins, 
avec cette Infcription j 

PROSTHASIUS FECIT. 
On 
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On en découvre tous les jours d'au-AVENCHB. 
tres d'une grande étendue & d'une 
grande magnificence. On voit dans le 
verger, qui eft derrière le Chateau du 
Baillif, les reftes d'un Amphichéatre. 
Au deífous de la Ville, on apperqoit 
de fort loin , une Colomne de mar
bre, fort haute, qui paroît avoir été 
une pièce d'un portail de quelque Edi
fice magnifique. On voy oit auili ci-
devant , le long du grand chemin, de 
gros quartiers de marbre, avec d'ex
cellentes fculptures, qui ont fervi fans 
doute dans quelque Temple ; mais 
Meilleurs tfAvenche ayant réparé leur 
Temple dans l'année 1710, y ont fait 
porter ces pierres. On en voit de tou
tes femblables à une des Portes de la 
Ville, fur lefquelles on remarque des 
figures de Dauphins, très - bien faites, 
taillées apparemment pour le Temple 
de quelque Divinité Marine ( 1 ). Le 
Lac de Marat alloit, di t -on, autre
fois jufqu'aux Portes d'Avenche; c'eft-
à-dire , aux Portes de fon ancienne 
enceinte , & elle avoit un Pert : on 
prétend qu'on y a trouvé de gros an
neaux de fer, pour attacher les Bateaux. 

O ? A ujour-

Ci ) On peut voir fur les antiquités A'Avanche , 
& d'autres île ce Co.nton la Defcription & ¡es 
Flanches que Mr. Sam. Schmidt vitnt Ae publier 
là-defus. 
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AVENCHE. Aujourd'hui le Lac en eft éloigné d'u
ne demi-lieué. 

. 
Il n'y a rien de fort confîdérable 

dans le refte de ce Bailliage. 

Il paroît par la Defcription que je 
viens de faire , que le Pais de Vaudeft 
à tout prendre un très - bon & très-
agréable Pais , & que l'on peut appli
quer à fes Habitans ce Vers de Virgile : 

0 fortunatos nimitim fi fua bona no-
rint ! ( i ) 

Sur-tout fi l'on ajoute à cela la dou
ceur du Gouvernement, fous lequel 
on y vit. Quand on dit cependant que 
le Pais de Vaud eft à tout prendre, 
un très - bon & très - agréable Pais, il 
ne faut pas s'imaginer , qu'il ne s'y 
trouve aucun endroit ftérile ; car il eft 
conftant, que l'on y voit plufieurs en
droits remplis de Montagnes , qui ne 
produifent prefque rien, ou même rien 
du tout. On ne doit appellor un beau 
& agréable Pais, que la partie qui eft 
fituée proche du Lac de Genève, & les 
deux quartiers , qui font à droit & à 
gauche du Lac de Zurich, qui forment 

dans 
Ç l ) 77 ne manque rien»à leur bonheur que de 

le connaître. Virg. Georg. L. II. vf. 458. 
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dans leur étendue comme une Ville AVENCHK. 
continuelle. Plufieurs perfbnnes qui 
connoiflent parfaitement la partie da 
Pais, qui eft le long du Lac de Gene
ve , donnent cependant la preference 
pour la beauté & la fertilité à la partie 
qui eft aux environs du Lac de Zurich 
en venant du côté de Berne. Pour 
rendre néanmoins juftice à la premiè
re , il faut dire que fi elle n'eft pas la 
plus belle , elle eft la meilleure ; car 
c'eft là que croît le meilleur vin , & 
en grande abondance. 

Les Habitans du Pais de Vaud font 
généralement robuftes , aimant les Ar
mes , bons Soldats, & capables de tou
tes les Sciences, s'ils vouloient s'y ap
pliquer. Mais ils n'aiment pas beau
coup le travail, & le Pais fe remplit tous 
les jours de Paifans Allemands, qui y 
vont travailler les Terres prenant des 
fermes, où, en fervant bien leurs Mai
tres , ils ne font pas mal leurs affai
res. C'eft pourquoi les Seigneurs de 
Berne, pour encourager ces efpèces de 
Colonies •Allemandes, & pour y intro
duire leur langue, ont fondé fept 
Eglifes Allemandes dans le Pais, la pre
mière à Aigle, la féconde à Laufanne, 
la troilîème à Yverdun, la quatrième 
à Mondon, la cinquième à Aubonne , 

O 4 la 

_ • 
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ATINCHE. la fixième à Vevay , & la feptième à 
Nyon. Celle d'Tverdun a été établie 
l'an 170?, celle de Mondon en 1708. 
celle à'Aubonne en 1710. celle de Nyon 
en 1714. 

J'ajouterai encore un mot, touchant 
la manière , dont le Pais de Vaud a 
été conquis par les Bernois. Les dis
putes de Religion en ont été la princi
pale caufe, & fans elles, autant qu'on 
peut le conjecturer, il neferoit jamais 
venu en la puiiTance des Suijfes. Il 
étoit anciennement partagé entro trois 
Seigneurs : PEvêque de Laufamie, le 
Duc de Savoye, & les deux Cantons de 
Berne & de Fribourg , comptés pour 
un Seigneur. Le premier étoit Sei
gneur de la Ville de Laufanne, des 
quatre Paroiífes de la Vaux ( favoir 
Lutry, Cuilly, St. Saphôrin & Corfier, ) 
d'une partie du Vevay, d'Avenue, 
de Lucens & de Bulle. Les deux Can
tons , ci-delfus nommés, y poiTédoient 
en commun les trois Bailliages à'Orbe, 
de Granfon & de Morat. Le Duc poifé-
doit tout le refte. Il le gouvernoit 
par le moyen d'un Gouverneur ou 
Grand Baillif, qui faiibit fa réfidencc 
à Mondon ; & par le moyen des Etats 
du Pais, qui s'aifembloient dans la mê
me Ville, compofés des Nobles & des 

Députés 
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Députés des quatorze Villes & Bourgs, AVENCHE. 
fa voir Mondon , Tverdun, Marges, 
Nyon , Romont, Páyeme, Ejlavayer, 
Cadre fin , Rue , CoJJonay, Gran. 
Court, Sainte - Croix, les Clées & St. 
Denis. Le Duc de Savoye opprimoit 
principalement ceux de Genève, ne 
pouvant fouffrir qu'ils euifent changé 
de Religion. La Ville de Berne lui en
voya des Députés , pour le prier de 
lailfer à la Ville de Genève le libre exer
cice de fa Religion , fans y apporter 
aucun empêchement , comme on en 
¿toit convenu. Les Députés n'ayant 
rien pu obtenir, le Duc continuant tou
jours fes vexations , dans toutes les 
occafions , qu'il en pouvoit trouver, 
& les Nobles moleftant continuelle
ment d'une manière extraordinaire les 
Hdbitans de Genève > les Bernois tou
chés du trifte état de leurs Voillns, 
levèrent une Armée, & entrèrent en 
armes fur les frontières de Savoye. 
Dans moins de cinq femaines ils s'em
parèrent du Païs , & pénétrèrent enfui-
te dans l'intérieur de ta Savoye. Là-
delTus le Duc eut recours à la voye de 
la Négociation, & demanda la reftitu-
tion du Pais qu'on lui avoir enlevé. 
Les Conceltations. durèrent nifqu'en 
Ï f64, que les autres Suijj'es sfétant ren
dus Médiateurs } les Bernois remirent 

G ," au 
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AVENCHE. au Duc de Savoye tout ce qui étoit au 
delà du Lac, avec un certain nombre 
de Places ,. à cette condition néan
moins, qu'ils demeureroient à perpétui
té poífeífeurs du refte, dont ils font 
encore aujourd'hui les Souverains. 

Le Bailliage de Marat. 

JttoBAT. A Vaut que de finir l'Article du Can-
4% ton de Berne, je mettrai encore la 
defcription du Bailliage de Marat, par
ce qu'il fe trouve fur la route ff Avenche 
à Berne, quoiqu'il appartienne en com
mun aux -deux Etats de Berne & de Fri
bourg. Ce Bailliage contient les Fron
tières des deux langues ; car dans la 
partie qui eft au Nord & à VOrient de 
Morat , on parle Allemand, & dans 
celle qui eft au Midi & à l'Occident de 
Morat, même dès le Village de Merry , 
C en Allemand Merlach ) qui eft aux 
Portes de la Ville , on parle François 
ou Romand. Dans la Ville même de 
Morat , les deux langues font égale
ment en ufage. Il y a deux Eglifes, 
l'une Françoife, qui s'aifemble dans les 
deux Temples de la Ville , comme étant 
la plus ancienne, & l'autre Allemande, 
qui s'aifemble dans les mêmes Tem
ples, lorfque la Françoife ne les occupe 
pas, & dans un Temple qui eft hors de. 
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la Ville , dans le Village de Montetoer, M o E A T. 
ou Mottier, lorfque FEglife Françoife 
occupe le grand Temple de la Ville. 
Autrefois la langue Françoife l'empor-
toit de beaucoup fur VAllemande, & 
dans la Ville & dans le Bailliage. Mais 
depuis une cinquantaine d'années les 
Bernois ont travaillé à y faire préva
loir la langue Allemande; ils ont mê
me obligé quelques Villages Romands , 
au Nord & à l'Orient de Marat, de 
recevoir cette langue, & dans les Tri
bunaux tout fe traite en Allemand. 
Au refte tout le Bailliage eft de la Re
ligion Réformée , & la Ville de Morat 
en particulier a eu des Réformateurs 
François, entr'autres le célèbre Guil
laume Farel. La Reformation fut éta
blie â Morat , au commencement de 
l'année i n o , à la pluralité des voix, 
en préfence des Députés de Berne & 
de Fribourg, qui y avoient été envoyés, 
pour préfider à cette action. Le refte 
du Bailliage fuivit bien-tôt après. 

M O R A T . 

T I T O R A T eft une Ville médiocre-MORAT. 
•*yi ment grande, compofée de deux 
Parties, dont l'une , qu'on appelle la 
Rive, eft au bord du Lac , & l'autre eft 
audcllus, fur une hauteur » qui aune 

O 6 belle 
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M O R A T . belle efplanade. On y voit un Châ
teau antique , où réfide le Baillif, que 
les Bernois & les Fribourgeois y en-
voyent, tour à tour , pour cinq ans. 
Marat eft célèbre par trois Sièges mé
morables , qu'elle a foutenus ; le pre
mier, l'an 1052. contre l'Empereur 
Conrad le Saliqtte ; le fécond , l'an 1292. 
contre l'Empereur Rodolphe de Habs
bourg i & le troifième, l'an 1476. con
tre Charles le Hardi dernier Duc de 
Bourgogne. Ce dernier fut fuivi de 
cette Bataille mémorable, qui fut livrée 
aux Portes de Morat, entre ce Duc & 
les Suijfes, & où le premier fut vain
cu, & fon Armée mife en déroute, 
laiffant tout fon bagage & fes muni
tions en proye aux vainqueurs. Les 
gens de Marat en célèbrent la mémoi
re , de teins en tems, par des Fêtes & 
des Cavalcades de réjouïflànce. On voit 
encore en quelques endroits des murail
les , les brèches des coups de Canon. 
Quand on confidère aujourd'hui l'état 
des murailles & des fortifications de 
Morat , il eft inconcevable comment 
elle pût tenir tète à une Armée, com
me celle du Duc de Bourgogne. Mais la 
force d'une Ville ne conlifte pas tant 
en fes fortifications , que dans une 
bonne garnifon , & dans le courage des 
Habitans. Morat avoit 1600. Suijjès, 

pour 
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pour fo défenfe. Et d'ailleurs il s'en Mo E A T . 
ialloit beaucoup , qu'on n'entendit l'art 
de prendre les Villes, comme on l'en
tend aujourd'hui. Ajoutons encore , 
pour une dernière réflexion , qu'il ne 
faut pas peut-être juger de l'état où 
étoient les murailles de Moretti en 
l'an 1476, par celui où elles font au
jourd'hui.; car le tems confume toutes 
chofes , & deux - cent - quatre - vingts 
ans ou environ peuvent bien les avoir 
\m peu endommagées. On voit dans 
la Maifon de Ville le portrait du Duc 
de Bourgogne i c'eft le même , qui fut 
trouvé dans la tente de ce Prince. Il 
y paroît à demi - corps, la tète pres
que raféej comme celle d'un Moine» 
& avec un air très-fier. Ce qu'il y a de 
plus remarquable à Marat , c'eft le 
grand Temple, qui eft tout neuf, re
bâti par Meilleurs de Marat, dans l'an
née 1712. La nef eft voûtée, &ony 
a fait un très-beau plat-fonds de plâ
tre, orné des Armes des deux Etats & 
de celles de la Ville. La rue, qui eft 
près de ce Temple , eft bordée, de 
part & d'autre, de maifons, dont les 
devans font faits en arcade, tellement 
qu'on y peut palfer à l'abri des injures 
de l'air. Cette Ville eft riche, & Mes« 
lîeursde Marat ont un beau domaine, 
entr'autres la Seigneurie de Chàtel. 

O 7 A un 
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M O Ï A T . A un quart de lieue de Morat, on 
voit fur le grand chemin 'à'Avencht 
une Chapelle remplie d'oifemens des 
Bourguignons , qui périrent dans la ba
taille & dans le liège l'an 1476. Cette 
Chapelle a une large ouverture, fermée 
d'une groife grille de bois : elle étoit 
autrefois toute pleine, mais le nombre 
des oifemens eft bien diminué : plu-
fieurs Bourguignons en prennent, com
me des Reliques, pour emporter chez 
eux ; quelques pertbnnes du Pais en 
vont enlever pour en faire des remè
des. La vue de ces os excite la dé
votion des Bourguignons, car plusieurs 
d'entr'eux y mettent, en paifant, ou 
des cierges, ou de l'argent> fans dou
te , dans le delfein que quelque Prêtre 
officieux 3 le recueillant, dife quelques 
MelTes pour le repos de l'ame de leurs 
Pères. Au delfus de la Porte de la Cha
pelle on lit cette Infcription fingulière, 
que les Suijjès y ont fait mettre : 

DEO OPT. MAX. 
CAROLI 1NCLYTI ET FORTIS-

SIMI 
BVRGVNDIiE DVCIS EXERCITVS 
MVRATVM OBSIDENS , AB HEL-

V E n i S 
CAESVS HOC SVI MONVMEN-

TVM 
RLLIQVIT AN. A1CCCCLXXVL 

Qa 
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On l'a renouvelléel'an 175T. avec cet-M0RAT. 
te Infcription : 

SACELLUM 
QUO RELIQUIAS 

EXERCIÏUS EURGUNDICI 
AB HELVETIIS A. MCCCCLXXVU 

CiESI 
PIA ANTIQUITAS CONDIDIT 

RENQVARI 
VIASQUE PUBLICAS MUNIRI 

JUSSERUNT 
RERUM NUNC DOMINE 

RESPUBLICE 
BERNENSIS ET FRIBURGENSIS 

ANNO M. DCC. LV. 

Sieh Jiill, Helvetia- ! hier ligt das kiihns 
Heer , 

Vor rvelchem Liittich fiel, und Franck* 
reichs Thron erbebte, 

Nicht unfrer Ahnen Zahl, niche kunft* 
liches Gewehr, 

Die Eintracht fchlug den Feind, die 
ihren Arm belebte. 

Lernt, Briider ! eure Mache , fie lige in 
eurer Treu, 

O wurde fie nach jeeze bey jedem Le-
fer neu. 

Ces deux Infcriptions ont été faitea 
par le célèbre MonGeur de Huiler* 

Le 
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M o R A T. Le territoire de Marat eft un País de 
vignes, auffi-bien qu'une partie du 
Bailliage, & entr'autres le VnÙies ¡ mais 
le vin en eft médiocre. Le refte eft un 
Pais de champs , de prés, de bois & de 
Ktiarêts! La Broyé ibrtant du Lac de 
Marat, forme un Canal d'une lieue de 
long, & fe va jetter dans celui A'Tver-
dun. Cela fait qu'on a dans Marat un 
aifez grand commerce, puifque, par 
ce Canal de communication, on peut 
aller de Marat dans le Lac á'Tverdjm, 
& par ce dernier Lac à Tverdun, à 
Neuchatel j & de là dans le Lac de Bien-
ne , & enfuite de ce Lac dans VÀi&èj 
& de YAare dans le Rhin. Au bord 
Septentrional du Lac de Marat , & à 
Y Occident du Canal de Broyé, on trou
ve un grand Marais, qui touche les 
trois Lacs voilïns y & qui a bien qua
tre lieues de tour. Quand la Broyé eft 
débordée, ce Marais eft tellement inon
dé , que les trois Lacs n'en font qu'un > 
& il y a grande apparence , qu'ancien
nement tout cela n'étoit qu'un feul Lac. 
Ce Marais fert de pâturage aux Com
munautés voifines.. Il ne feroit pas. 
impoffible de le deifécher, mais ri fau-
droit bien de la dépenfé. Cependant 
on en feroit bien dédommagé , par le 
terrain que l'on gagneroic 

if 
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Il y a quelques Villages remarquables M 0 R A T. 
dans la Préfe&ure de Marat : Kertzers, 
ou Chiétref , Monte/lier, Meiry, Mou-
tiers dans le Vuüiei, Villar s le Moine &c. 
Kertzers, en Latin ad Carceres, em-
braiTa la Réformation immédiatement 
après Morat. L'Eglife de ce Village 
avoit été donnée, l'an 962 , à l'Abbaye 
de Páyeme, par la Reine Berthe, Epou-
ie de Rodolf II. Roi de Bourgogne, 
fondatrice de cette Abbaye. Montellier 
eft aux Portes de Morat d'un côté ; 
Meiry de même, d'un autre côté, au 
bord du Lac, & Moutiers dans le Vul-
lies. Villar s le Moine, eft à une demi-
lieuë au delfus de Morat, fur le che
min de Fribourg. Il y avoit autrefois 
un Prieuré, dont les Terres ont été fé-
cularifées ; elles font poifédées en Fief 
par la Maifon des de Graffenriedt de 
Berne. On y a trouvé un très - grand 
nombre d'Antiquailles, & d'Infcriptions 
Romaines, d'où l'on peut juger qu'il y 
avoit eu, du tems duPaganifme, un 
Temple dédié à la Déeflè Aventia , où 
les Helvétiens avoient grande dévotion. 
Je me contenterai d'en rapporter deux : 

DEAE AVENTIAE 
ET GENIO INCOLAR 

T. JANUARIUS 
FLORINUS 

ET 



3jo E T A T E T D É L I C E S 

ET P. DOMITIUS 
DIDYMUS 

CURATORES * COL. 
EX STIPE ANNUA 

ADJECTIS DE SUO 
HS. N. J. D. 

On trouve quelque changement dnns 
la même Infcription , que rapporte Mr. 
Scheuchzer. La voici : 

. - DEAE AVENTIAE 
ET GENIO INCOLAR 

T. JANUARIUS 
T. LORIANUS 

ET P. DOMITIUS 
DIDYMUS 

CURATORES COL. 
EX STIPE ANNUA 

ADJECTIS DE SUO 
HS. N. J. D. 

Plhntin la rapporte de cette dernière 
façon, fi ce n'eft qu'il obmet les deux 
dernières lignes , ainfi que font quel
ques autres Ecrivains, qui à la féconde 
ligne lifent GENI pour GENIO. 

La féconde Infcription eft telle : 
DEAE AVENTIAE 

T. TERTIUS 
SEVERUS 

CUR. COLON. 
IDEMQ; 

M 0 1 A T. 

v 
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IDEMQ, ALL. M a * A ». 
C U I I N C O L A E 

AVENTICENS. 
PRIM. OMNIUM 

OBS. EJUS ERG A 
SE MERITA 

TABULA M ARG. 
P. L. POSUER. 

DONUM D. S. P. 
EX VCC. L. D. D. D. 

Je trouve cependant de la différence s 
dans la manière , dont les autres Ecri
vains rapportent cette féconde Infcrip-
tion. Mr. Scheuchzer, qui témoigne 
l'avoir vue fur un Marbre Jaunâtre, au 
coin d'une Maifon de la Campagne , la 
donne de la manière fui vante : 

DEAE AVENT. 
T. TERTIUS 

SEVERUS 
CUR. COLON. 

I D E M Q J U E A L L 
CUI INCOLAE 

AVENTICENS. 
PRIM. OMNIUM 

OB EJUS ERG A 
SE MERITA 

TaBULAM ARG 
b. 1. POSUER. 

DONUM DIS . . . P. 
e X H S V C C L D . Et 
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M O Í A T , Et ce qui eft furprenant, le même 
Auteur dans fon Voyage des Alpes de 
l'année 1709. écrit les quatre dernières 
lignes de la forte : 

TABULAM ARG. 
P. . . L. POSUER. 
DONUM D. S. P. 
EX HS. V. L. D. 

Stumpjïus écrit ainfi : 

DEAE AVENT 
T. TERTIUS 

SEVERUS 
CUR. COLON 
IDEMQUE AL 

CUI INCOLAE 
AVENTICENS 

PRIM. OMNIUM 
OB EJUS ERGA 

SE MERITA 
TABULAM ARG 

B. L. POSUER. 
DONUM D. S. P. 

EX H. S. VCC. D. D.D. 

Et Vlantin : 

DEAE AVENTIAE 
T. TERTIUS 

SEVERUS 
CURA 
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CURATOR COLON 
IDEMQUE AL 

CUI INCOLAE 
AVENTICENS 

PRIM. OMNIUM 
OBS. EJUS ERGA 

SE MERITA 
TABULAM ARG 

P. L. POSUER 
DONUM D. S. P. 

EX V C C L. D. D. D. 

M 

Publico loco de fumptu publico locus 
datus ejl decreto Decurionum. 

A un quart de licue de Marat, on 
voit à côté du chemin de Berne le lieu 
nommé la Motte, en Allemand Lewen-
berg, qui eft une belle Terre, de prés 
& de vignes, avec un joli Château. Le 
Lac de Morat peut avoir environ vingt-
cinq braiTes de profondeur. Le pois-
fon, qu'il nourrit, eft beaucoup plus 
délicat, que celui du Lac de Neuchatel, 
quoique peu éloigné l'un de l'autre. 
Les Fribourgeois en favent bien faire 
la différence, & payent, ordinaire
ment en Carême, là livre du poiifon du 
Lac de Morat , deux Creutzers plus 
cher, que celle du Lac de Neuchatel. 

Voilà le précis de tout ce qu'il y a 
déplus digne de remarque dans le Can

ton 
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M o a A T. ton de Berne. Pour finir ce long Art!, 
cle, j'ajouterai que ce Canton confine 
à douze Souverainetés. Au Couchant, 
il a le Comté de Neuchatel, & les Ter
res de France i au Midi la République 
de Genève-, la Savoye, & le Valíais j à 
l'Orient les Cantons d 'Un, d' Under, 
tvald & de Lucerne, & les Provinces. 
Libres, avec le Comté de Bâde'i enfin 
au Nord le Frickgave, qui eft à l'Empe
reur , le Canton de Soleure & les Terres 
de l'Évêque de Forentru. 

III . 

LE CANTON DE 
LUCERNE. 

tucE&NE. T E Canton de Lucerne tient le trot 
*-» fième rang entre les XIII. & véri
tablement ce rang lui eft dû, fi l'on en 
juge par fa grandeur , & que l'on le 
compare aux autres à cet égard. Car 
comme il n'a pas l'étendue de celui de 
Zurich, & moins encore celle de celui 
de Berne, aulii eft - il plus grand qu'au
cun des autres qui fuivent. C'eft pour
quoi la Suijfe étant divifée par la diffe
rence de la Religion en deux grands par

tis, 
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tis, Lucerne eft reconnu comme le Chef LUCERNE^ 
(te celui des Catholiques - Romains. 

Il confine vers l'Orient avec les Can
tons de Schweitz & de Zug , & aux 
trois autres côtés il eft borné par le 
Canton de Berne, excepté qu'à un coin 
du Sud il a pour frontières le Canton 
d'Underwalden & à un coin du Nord les 
Bailliages libres. Le Pais qui eft au 
Midi, eft un Pais de montagnes , & 
c'eft le commencement des Alpes. Ce 
qui eft au Nord, eft un Pais de champs, 
de prés & de bois : & quoi qu'en dife 
l'Auteur de la Relation de la Suijjè, 
qui affedte en plufieurs endroits d'at
tribuer au Canton de Lucerne une gran
de ftérilité, le Pais eft très-fertile en 
bled. Bien loin d'être obligé d'avoir 
recours à fes voifms pour s'en fournir, 
les Lucernois en font part aux trois au
tres Cantons voifins , qui viennent tou
tes les femaines à Lucerne , pour faire 
dans le marché ordinaire leurs provi-
iîons. 

Le Lac de Lucerne, autrement le 
Lac des quatre Cantons, en Allemand , 
vier Waldftetten See, eft ainfi appelle, 
parce qu'il baigne IV. Cantons , fa
vo i r Lucerne au Nord, Uri au Midi, 
SchwitZA I1Orient & Underpaid à l'Oc

cident. 
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tucERNE. cident. Ce Lac s'étend du Sud- Eft au 
Nord- Ouejl, & eft formé par la Ri. 
viere de Reuji, en Latin, Urja, qui s'y 
jette au - deiïbus d'Altorf, Bourg capi. 
tal du Canton d'Uri , & qui en fort à 
Lucerne. Il a environ huit lieues de 
long & trois de large, à la hauteur de 
KiijSnacht. D'ailleurs s'étendant dans 
les terres à droit & à gauche, il for
me une efpèce de croix. En plufieurs 
endroits il eft bordé de rochers fort 
élevés & efcarpés, qui font le repaire 
des chamois, des chevreuils & de quel-
ques autres bêtes fauves de cette natu
re. Ce Lac eft célèbre pour avoir été, 
lî j'ofe ainfi parler, le témoin & le 
Théâtre des proueiTes de Guillaume Tell, 
& des autres braves Suiffes , qui mi. 
rent leur Patrie en liberté, il y a plus 
de 400. ans. Outre ce Lac il y en a 
encore d'autres dans le Canton, com
me celui de Sempach & de Baldegg, 
Rotfée, Mauenfée, Soppenfée &c. Ou
tre les poiflbns de différentes efpèces, 
dont ces eaux font remplies, on y voit 
des EcrevifTes de couleur bleuâtre, plus 
grofTes ordinairement que les commu
nes; quand on les cuit, elles ne de
viennent point rouges, mais prennent 
tme couleur livide, qui fait que les 
gens, qui ne les connoiffentpas, n'en 
veulent point manger , les croyant 

mauvai-
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mauvaifes & gâtées. De même on LUCEINE. 
trouve dans le ruiifeau, nommé IVinon, 
proche de Neudorf, de groifes Ecrevis- . 
fes, quine prennent jamais la couleur 
rouge, quand on les fait cuire, mais 
elles demeurent noires. 

On trouve dans ce Canton difFérens 
Bains, comme celui iïEmmen ou de 
Rooteu , celui de Meggen , de Liitzel-
liiK, de Lutheren, de Roufivil, de Knut-
wil , de Farenbüelj YTbenmoos, le 
Kragenbad &c. 

L U C E R N E . 

A Commencer par la Capitale, la LUCEUNE; 
Ville de Lucerne eft fituée au Nord 

du Lac, & à l'endroit d'où fort la Ri
vière de la Reufs. Elle eft belle & bien 
bâtie , grande & fpacieufe ; mais elle 
n'eft pas peuplée à proportion de fon 
étendue. Elle le feroit fans doute, il 
le Commerce y fleuriflbit davantage, 
& fi les Habitans profitoient de fa fitua-
tion avantageufe. Lucerne fut autre
fois beaucoup plus peuplée & même 
très - commerçante. C'eft le grand 
paifage pour Y Italie par le Mont St. 
Godard. Les marchandifes qui ont 
traverfé les Alpes fur des bêtes de char
ge , fe dépofent à Lucerne, & font en-

Tom. IL P fuite 



î?8 E T A T E T D É L I C E S 

LUCERNE, fuite tranfportées par la Rivière de 
Reufs, YAare & le Rhin, jufques dans 
l'Océan. L'on ne fait point fixer fon 
origine. Il y a des Auteurs qui croyent 
qu'elle ait déjà exifté dans le IV. Siècle, 
& qu'elle fut au nombre de celles qui 
éprouvèrent la rage d'Attila. Quoi 
qu'il en foit, elle doit, finon fon ori
gine , du moins fon rétabliífement à la 
fondation du Prêtre Wighard, Coufin 
de Clovis III. Roi de France, qui y fon
da vers l'an 6"9f. une riche Abbaye de 
Moines de l'Ordre de St. Benoît. La 
Reufs fépare la Ville en deux parties 
d'une grandeor inégale , & ces deux 
parties font jointes par trois Ponts, 
l'un grand , long de 400. pas , & deux 
petits i fes rives font bordées de belles 
maifons. Outre ces trois Ponts, il y 
en a encore un quatrième fur un bras 
du Lac, par lequel on traverfe de la 
grande Ville à PEglife Cathédrale,. & 
qui a bien f 00. pas. De ces Ponts les 
deux grands & l'un des petits font de 
bois, couverts & ornés de beaux ta
bleaux. Ceux du Pont de la Cathédra
le repréfentent THiftoire Sainte, ceux 
du fécond Pont, appelle le Pont de la 
Chapelle, l'Hiftoire de la SuiJJè , accom
pagnée d'aifez bons vers Aliemans ; en
fin les tableaux du troifième & du plus 
petit des Ponts couverts repréfentent 

la 
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la Danfe des Morts, peinte par le ce- LUCERNE. 
lèbre M'eglinger ¡ ¿Is font pareillement 
accompagnées de vers AUemans. Ces 
Ponts fervent de promenade ordinaire 
aux Habitans , & font un des orne-
mens de la Ville, par la variété des 
objets, qui fe préfentent à la vue, tant 
du côté de la Ville , que de celui du 
Lac , dont les rives font ornées par 
de jolies Maifons de Campagne, & 
par une chaîne de Montagnes, qui fait 
le commencement des Alpes ; ce qui 
fait une perfpective diveriifiée, qui eft 
aífez agréable. 

Il y a dans Lucerne divers beaux Edi
fices publics, foit religieux foit civils, 
qui méritent d'être vus. Du nombre 
des premiers font l'Eglife Cathédrale 
ou Collégiale de St. Léger , qui eft à 
l'extrémité Orientale de la Ville, près 
du bord du Lac. Elle eft fomptueufe 
& richement ornée. Le tréfor renfer
me des pièces de grand prix ; les Cu
rieux y trouvent entr'autres un Livre 
des quatre Evangiles donné vers l'an 
1174. Par Vlric Baron d'Eschenbach, 
Prévôt de cette même Eglife. L'on y 
fait retentir un jeu d'Orgues fort ma
gnifique , & le carillon des Cloches , 
qui fe trouve dans les deux Tours, 
dont l'Eglife eft comme flanquée, eft 
d'une harmonie admirable. 

P % Le 
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LUCERNE. Le Couvent des Cordeliers eft un des 
premiers de l'Ordre par ion antiquité. 
Il fut fondé l'an 1223. par la ComteiTe 
de Rothenbourg nommée Gutta , à la 
prière même de St. François, qui de 
retour d'un de fes voyages rendit vi-
fite à cette pieufe Dame, qui demeu-
roit alors à une bonne demi-lieué de 
la Ville, dans le Château de Schauenfée. 
Ces Pères ont quelques bons livres dans 
leur Bibliothèque , & même de très-
rares en fait de Typographie ; ainfi que 
quelques Manufcrits. Dans l'Eglife 
qui eft très-belle, font peints tous les 
Drapeaux, que les braves Lucernois ont 
gagnés dans les guerres Helvétiques, ou 
qui leur font tombés en partage. 

Le Collège des Jéfuites , qui eft 
comme le Couvent des Cordeliers dans 
la baffe Ville, eft très-grand & magni
fique, ainfi que l'Eglife de St. Xavier 
fondée fur la fin du Siècle paffé. L'an 
if 74, ces Pères ont été appelles à Lu-
cerne pour inftruirela jeuneffe dans les 
Sciences néceffaires à un Ecoléfiafti-
que. Le Lycée où ils enfeignent eft. 
vis-à-vis du Collège. Il y a fix Pro-
feffeurs pour la langue Latine & les 
Belles - Lettres , quatre pour la Théo
logie & deux pour la Philofophie. Il 
y avoit autrefois une Chaire en Mathé

matiques 
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matiques & une pour le Droit Canon : LUCERNE. 
mais elles ne font plus, & cette der
nière a été abolie par ordre du Magis
trat, l'an 17 a J". 

Le Couvent des Capucins eft hors de 
l'enceinte de la Ville ; il fut fondé en 
jf84- La Bibliothèque mérite d'être 
vue, depuis que le Pere, Michel, Secré
taire de l'Ordre à Rome, l'a enrichie des 
plus beaux ouvrages de VItalie. 

Les Filles ont auiîi deux Couvens 
dans la Ville de Lucerne. Celui des Ur-
fiilines, fondé l'année 1675, a été bâti 
fur une hauteur, dans le quartier le 
plus élevé de la Ville i il eft très-beau 
& très - vafte. 

Parmi les Edifices feculiers la pre
mière place eft due à l'Hôtel de Ville, 
bâti à l'antique au bord de la Rivière. 
On y montre entr'autres curiofités la 
figure d'un Géant, dont on trouva les 
os fous un vieux Chêne l'an 1 J"77-
près du Village'de Reyden. Felix Plater, 
fameux Médecin & Anatomifte de Basle, 
ayant examiné ces os, & les ayant 
comparé avec ceux d'un Squelete entier, 
trouva, toutes proportions obfervées, 
que ie Géant devoit avoir eu dix - neuf 
pieds de haut. Ce même Savant donna 

P i les 
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IUCEXNE. les dimenfions du Corps à un Peintre, 
qui en fit le portrait. Ce tableau eft 
dans la Sale de l'Hôtel de Ville & porte 
cette Infcription : 

Delineatio Sceleti Gigantis, cujtis offium 
portiones aliquot, veluti femoris, tibia, 
fcapularum, vertebrarum , offis facri, 
coccygis navicularis, cojtarum calva-
riœque fragmenta, pollicis quoqtte fe-
cundum os, atque calx, mala item in
tegra ferè ( è quibus & tanquam illis 
qua in homine longe aliter quam ceteris 
animantibusformataJinf, humant cor
poris hfic ojfa fuijfe, pracipue indicium 
dejumptum fuit ) in ditione Lucerna-
turn Helvetia, juxta vicum Rey den , 
quercu antiqua deje&a, fub illa inven
ta , Senatuique Lucernenfi tranfrniffa, 
5-? ad horum dimenfionem reliqua to
rtus Sceleti ofja, qua ut obérant, nec 
non abfoluta erant à Felice Platero, 
Ordinario Bajîleenfi, ad imitationem 
vert Sceleti delineata, atque à Joanne 
Bock Pihlore Bafileenfi depiSa, illu-

Jlriffimoque Sénatui Lucernenfi prafen-
tata fuerunt Anno Salutis ij"84> fatto 
menfe. 

Les Archives font à côté de la Maifon 
de Ville. 

L'Arfenal 
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L'Arfenal mérite d'être vu , il eft LUCERNE. 
très - bien fourni. On y montre l'Ar
mure de Leopold Duc d'Autriche-, qui 
périt dans la Bataille de Sempach , & 
diverfes dépouilles & Drapeaux des Ar
mées des Bourguignons, dont l'un porte 
la fameufe Infcription de Charles le 
Hardi : Je Pay emprins. On y voit 
auffi une grande Corde de Soye, de la 
grofleur d'un cable, à laquelle ce même 
Duc Charles fit attacher une partie des 
Suffis qu'il avoit pris à Granfon, pour 
les faire noyer dans le Lac de Neu
chatel. 

La Tour de l'Eau n'eft remarquable 
que par fou antiquité. Elle eft au mi
lieu à l'endroit où la Reufs fort du Lac, 
& tout proche du Pont de la Chapel
le. On dit qu'elle fervoit ancienne
ment de Phare, & qu'on y allumoit 
de nuit un fanal, pour éclairer les ba
teaux : On prétend même que c'eft de 
là que Lucerne a tiré fon nom & fon ori
gine. On y garde le Tréfor de l'Etat 
& la grande Bannière, telle que le Pon
tife Sixte IV. donna à la Ville, enré-
compenfe de fes fervices. On y con-
ferve auffi le grand Sceau de la Ré
publique, celui du Duc Charles, d'or 
maffif, ainfi que fon anneau, & quel
ques autres dépouilles précieufes. 

P 4 Pour 
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JLVCX&NE. Pour ne point être trop prolixes, 
nous paierons fous iilence quelques au
tres Édifices publics, comme la Mon-
noye, le grand Hôpital, les Maga-
zins &c. Nous remarquerons feule
ment encore , que l'on trouve à Lit-
cerne le Cabinet de feu Mr. Charles 
Nicolas Lang , célèbre Médecin & Con-
feiller de la Ville. Il renferme bien 
des chofes curieufes en Hiftoire natu
relle. Aufli ne faut-il pas oublier, 
difent les Auteurs de l'Etat & Délices 
àefoSuiJfe, „ qu'il y a dans une il-
,, lultre Maifon une pierre de dragon , 
„ qui eft une merveille delà Nature, 
5, & l'une des plus grandes raretés 
„ qu'on puiiTe voir. Un Paifan la 
„ trouva, vers le milieu du XV. Siè-
„ cle, dans le tems qu'il fauchoit un 
„ pré. Il vit un Dragon horrible, 
„ qui paifa dans l'air, à côté de lui} 
5, il en tomba en défaillance ; s'étant 
„ relevé, il vit du fang caillé, que le 
35 Dragon avoit répandu, & une pier-
3, re au milieu de ce fang , qu'il ra-
M mafla. Elle demeura, dans fa mai-
„ fon, durant trois Générations, & 
„ çnfuite elle parvint à un Bourgeois 
„ de Lucerne. Elle eft plus dure, que 
„ le marbre , & aucun fer n'y peut 
„ faire la moindre brèche. Elle eft 
„ ronde, à peu près comme une boule, 

» par-
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„ partagée en trois compartimens , LUCERN 
„ comme un Globe en trois zones , 
„ dont les deux extérieurs font bruns , 
„ ou d'une couleur noirâtre, tirant 
„ fur le rouge, & celui du milieu eft 
„ blanc, tirant fur le jaune, & mar-
„ quêté de diverfes couleurs. Elle eft 
„ du poids de neuf onces. Elle a des 
„ propriétés admirables, pour guérir 
„ diverfes maladies, comme lapelte, 
„ les pertes de fang , à hommes & à 
„ femmes, & toutes fortes de flux im-
3> modérés ". J'avoue que la pierre 
exifte, on a auffi des preuves authenti-
ques de fes eíFets merveilleux ; mais je 
ne garantis pas le conte qu'on en fait, 
que ce foit la pierre d'un Dragon , 
avant qu'on m'ait bien prouvé ,. que 
cet animal monftrueux a véritablement 
exifté autrefois, & que ce n'eft point 
une Chimère. 

Quant au Gouvernement Eccléfiafti-
que, les Lucernois dépendent de l'Evë-
que de Confiance > & les Nonces du 
Pape y exercent auffi l'autorité, dont 
ils font revêtus en cette qualité. Il y 
a long - tems que le St. Siège envoyé 
des Légats en Suijfe, mais ils ne vin-
rent que pour régler certaines affai
res, qui étant terminées, ils s'en re
tournèrent chez eux : auffi tiègeoient-

P % ils 
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LUCERNE, ils tantôt à Zurich, tantôt à Lucerne, 
tantôt à Basle &c. Ce n'eft que Tur 
la fin du XVI. Siècle , que Rome, à 
la prière de St. Charles Boromé, fe dé
termina à avoir un Nonce perpétuel 
dans la Suiffè , qui aura fa réfidence 
ordinaire dans la Ville de Lucerne. 
C'eft un honneur dont les Lucernois 
ne doivent point être jaloux, ayant 
continuellement des contestations à 
foutenir, pour défendre & maintenir 
les Droits, les Prérogatives & les Pri
vilèges , qui leur ont été tranfmis par 
leurs Ancetres. Sans être obligé de re
culer dans les tems éloignés , on a 
plufieurs exemples dans le Siècle pré-
fent, qui prouvent la vérité de ce que 
j'avance. Le Nonce Caraccioli n'a pas 
peu contribué aux malheurs, dans les
quels la République fut enveloppée 
l'année 1712, & il a entièrement ou
blié les devoirs de fon état. Le mé
contentement de LL. EE. fut très-grand 
& très- jufte. Ils demandèrent au Pa
pe en termes très - énergiques fon rap
pel. Le Nonce, fans l'attendre, dé
campa la nuit & alla à Altorf. Le Car
dinal Pajjîonei vint neuf ans après. C'eft 
lui qui fut le premier moteur du fa
meux différend, qui s'éleva en 172^. 
entre la Cour de Rome Se la Républi
que. L'affaire dura près de trois ans, 

& 
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& fit par- tout grand bruit. La fer- LUCERNE. 
meté du Canton a fait verfer des lar
mes ameres au Saint Pere, & le fit re
tenir les foudres , dont il l'avoit me
nacé. PaiTons fous filence deux autres 
difputes qui s'élevèrent depuis, l'une 
fous le Nonce Acciajuoli, l'autre fous 
Mr. Buffalini, pour ne nous point trop 
éloigner du but, que nous nous pro-
pofons dans cet Ouvrage. Les Auteurs 
de l'Etat & Délices de la Suffi ont rai-
fon de dire : que les Suijfis Catholiques-
Romains commencent à appercevoir le 
mépris, que la Cour de Rome a pour 
eux j & ils ne peuvent voir fans pei
ne , que le Saint Siège tire tous les ans 
des fommes confidérables de leurs Pais, 
fans qu'ils ayent part aux honneurs, 
ni aux dignités, que le St. Pere dis
tribué , puifqu'on n'a vu jufqu'ici qu'un 
feul Suijje ( i ) , qui ait été élevé au 
Cardinalat. Il faut que l'on ait pour 
principe à Rome , que l'on fait aiTez 
de grace à cette Nation , en leur com
mettant la garde du St. Pere, & en 
les entretenant des revenus , que l'on 
retire de leur Pais ; qui font certaine
ment plus que fufEfans pour leur entre
tien. 

Quant au Gouvernement temporel 
îa Ville de Lucerne a été fujette au Mo-

P 6 naftère 
(i) Le CardîsaiSaisir. 
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LUCERNE, naftère de ce nom, Monajlerium Lu-
ciariœ, auquel elle devoit fon accrois
sement. Ce Monaifère parvint enfui-
te par donation du Roi Pépin *à Monr-

'bach fameufe Abbaye en Alface. La 
Ville reftafous cette domination, jus
qu'à l'an 1291 , que l'Abbé de Palcken-
Jlein la vendit à l'Empereur Rodolphe, 
moyennant une Tomme de 2000. Marcs 
d'argent , avec la Seigneurie de Gebwi-
lers & de quelques autres fituées en Al
face , qui lui furent encore données en 
échange. Du tems des hoftilités en
tre la Mai fon tf Autriche & les trois 
Cantons Uri, Scbwitz & Underwalden, 
Lucerne fervoit comme de place d'ar
mes aux Autrichiens ¿ ce qui engageoit 
les trois Cantons à y faire des incurfions 
continuelles ; &. loin que fon Prince 
penfât à protéger & à défendre fes fu-
jets , il les accabloit de nouveaux maux. 
Ainfi Lucerne fe trouva forcée de fe-
couer le joug, & entra dans la Con
fédération Helvétique le Samedi avant 
la Saint Martin i??a* 

Le Gouvernement eft Ariftocratique. 
Le pouvoir fouverain réfide dans le 
Grand - Confeil, qui eft compofé de 
cent Sénateurs, y compris ceux du 
Petit-Confeil, qui eft de 36, membres. 
Ce Petit - Confeil eft d'une inftitution 

très-
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très - ancienne, & cxifîoit déjà fous les LUCERNE. 
Abbés de Mourbach ou même avant, 
pour veiller à la Police & aux Privilè
ges de la Bourgeoiiie. Il a des préro
gatives particulières, entièrement in
dépendantes du Grand-Confeil, com
me la diftribution de tous les Béné
fices &c. Quand il fe préfente une af
faire , qui excède fon pouvoir, il fait 
âifembler le Grand - Confeil , & cela 
auffi toutes les fois qu'un Bourgeois 
ou même un fujet relève un Appel. 
Ce Confeil a la puiifance de faire les 
Loix, il décide des Ambaifades, des 
Négociations & du Crime capital. Mais 
quand il s'agit de faire des Alliances y 
de nouveaux Impôts, d'acheter ou de 
vendre du Païs, de faire la Guerre ou 
la Paix', alors on confulte toute la 
Bourgeoifie ; de façon que l'on peut ap-
peller le Gouvernement Arijlo-Démo
cratique, 

Outre ees AíTemblées, il y en a 
d'autres encore, établies pour le bien 
de l'Etat & pour la direction des affaires 
particulières. 

Les deux Chefs de L'Etat fe nomment. 
Avoyers. Us préfident annuellement 
aux deux Confeils, chacun alternatif j, 
cependant leurs emplois ne font pas. à 

F 7 vis-» 

3 
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LUCERNE, vie, & toutes les années les deux Con-
feils ont le droit d'élire un nouveau. 
Le fécond rang dans la République eft 
aux Stadhouders, qui dans l'abfence des 
deux Avoyers y font leurs fonctions. 

Les Lucernois fe fervent à la Guerre 
de deux Cornets d'Argent, qu'ils difent 
leur avoir été donnés par Charlemagne ̂  
auquel ils ont rendu des fervices im-
portans, dans une Guerre contre les 
Sarrazins. Ce Monarque leur accorda 
divers autres Privilèges. Les Armes 
de leur Ville font : parti d'Argent & 
d'Azur. 

Le territoire du Canton de Lucerne 
eft partagé en quinze Bailliages, dont 
fix font gouvernés par des Membres du 
Petit, & neuf par des Membres du 
Grand-Confeil, qu'on appelle Baillifs. 
Les premiers Bailliages font Willifautv, 
Rothenbourg, Entlibuoch , Roufivil, 
Munjler, Merenfcbwand. Les autres 
font Wyckon, l'Intendance du Lac de 
Sempach, Eiiron, Triengen & Wini-
kon, Habsbourg , Makers & Littow 9 
Weggis, Krienshorve & Langenfangî 
Knutwil, EhiÁon* 

WILLI-
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W I L L I S A U W . 

W ILLISAUW eft une jolie peti- W I L L I . 
te Ville , dans un Vallon , en- s A u w* 

tre de hautes Montagnes, dont celles 
qui font à Y Occident bornent ce Can. 
ton, du côté de celui de Berne. Elle 
eft arrofée de la petite Rivière, nom
mée Wiger, qui va paifer de là à Zofin-
gue. Cette Ville a eu autrefois des 
Comtes, dont la Maifon étoit fort an-
tienne ; dans la fuite elle a appartenu 
aux Comtes de Valengin. Les Anglais 
qui l'année 13 74, inondèrent une partie^ 
àelnSniJJè, cantonnèrent dans les en
virons de cette Ville. Mais lorfque 
leur détachement de ?ooo. hommes a 
été battu par 600. Lucernois à Bu(tisholz3 
ils abandonnèrent cette Ville après l'a
voir ruinée. Douze ans après les Ber
nois ravagèrent les Terres de la Com-
teife de Valengin, & mirent de nouveau 
Wi/lifauw en cendres. L'an 1407. 
Guillaume A'Arbourg la vendit au nom 
de fon Epoufe Maha Comtefle de Va-
¡engin à la Ville de Lucerne. LeBailhf, 
qui eft changé tous les quatre ans, 
réfide dans le Château , qui eft hors 
de la Ville fur une hauteur. Ce Comté 
de JViUifauw fut autrefois le domicile 
d'une nombreufe NobleiTe ; car on con-
noit plus de cinquante Maifons nobles , 

qui 
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W I L L I - qu! y avoient leurs Châteaux & leurs 
S 4 U W ' Seigneuries. Autrefois il y avoic aulïï 

un Couvent de filles nommé Eberfcck, 
en Latin pura Vallis. Il fut fondé l'an 
I27f. par les Nobles de Fisbach & ceux 
de Palm. Mais fur la fin du XVI. Siè
cle on l'incorpora à celui de Rathoufen. 
A préfent il n'y a que St. Urbain dans ce 
Bailliage. C'eft une belle & riche Ab
baye de l'Ordre de Citeaux , fituée à 
l'extrémité Septentrionale du Canton de 
Lucerne. Wernher & Liitold frères de 
la Maifon de Langenjlein & de Rapfeiu 

0^erg la fondirent en 1194. Sire de 
Couci Chef de ces Anglois , dont nous 
avons parlé ci - devant, avoit fon quar
tier général dans cette Abbaye , & à 
fon départ il la brûla. De nos jours 
elle a été magnifiquement rebâtie. On 
y trouve une très-belle Bibliothèque 
& un Cabinet de médailles, compilées 
par les foins du dernier Prélat Robert 
Balthafar. Le Prélat de St. Urbain a le 
droit de Bourgeoifie à Berne, à Lucerne 
& à Soleure, & toutes les fois qu'il eft 
nouvellement élu, il eft obligé d'aller 
dans ces Villes en perfonne» pour le re« 
nouveller: cette cérémonie fe fait tou>. 
jours avec beaucoup de pompe. Mais 
malgré cela l'Abbaye eftfujette àla Vil
le de Lucerne, & lui doit annuellement: 
ïeudte. comj te de. ion adnjiniftrution, 

ÏLQ1HEN-

; 
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R O T H E N B O U R G . 
• i 

R O T H E N B O U R G étoit autrefois ROTHEK-
# une Ville , & la réfidence d'une B0UfiG' 

Maifon de Comtes. Guita fondatrice 
du Couvent de Cordeliers fut la dernière 
de cette Maifon ; elle mourut l'année 
1133. Les Lucernois fe trouvant de 
jour en jour plus incommodés par les 
Gouverneurs de cette Comté, le peuple 
s'attroupa à l'infqu de fon Magiítrat le 
28- de Décembre 138F, marcha en fu
reur contre Rothenbourg , démolit le 
Château & les murailles de cette Ville , 
fans toucher ni aux biens, ni à la vie 
de perfonne. Dix ans après la Répu
blique de Lucerne acheta toute cette 
contrée de Herman de Grunenberg, au
quel elle avoit été engagée par les Ducs 
d:'Autriche. Aujourd'hui c'eft un joli 
Bourg. Ce qu'il y a de plus remarqua
ble eil un beau & grand Pont, partie de 
pierre, partie de bois, de 120, pas de 
long, de 2f. pies de large, & de n o . 
pies de haut. Il fut bâti en 1716, & 
il feroit honneur aux Romains mêmes „ 
fi c'étoit leur ouvrage. A Neuenkikh , 
Village du Bailliage de Rothenbourg, il 
y eut autrefois un Couvent de Filles , 
fondé en 1282- par Jean Noble de Kilfs-
nacht. L'année if88- il eut le même 
fort que celui ftEberfeck. Efchenbach , 

riche 
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ROFHEN- riche Abbaye de Religieufes, eft dans 
BOUKG. ie même Bailliage. Les fondateurs font 

Walter Baron à'Efçhenbach & Berchtold 
ion fils , qui vécurent fur la fin du 
XIII. Siècle. Ils la firent bâtir proche 
de la Ville de ce nom, qui étoit autre
fois la rélidence des Barons à'Eschen
bach. Les Cordeliers y ont auiîi un 
Couvent ; le lieu s'appelle Wertenjlein : 
l'Eglife eft dédiée à Nôtre - Dame, c'eft 
un pèlerinage très-fréquenté. Hohen-
rein, Commanderie de l'Ordre de Mal
te, fe trouve auiîî dans la Comté de 
Rothenbourg. On ne fait point l'an
née de fa fondation, mais feulement 
qu'elle exiftoit déjà au commencement 
du XIII. Siècle. Un Païfan trouva l'an 
If 97, proche de Hohenrein , en labou
rant la terre , une efpèce de vafe de 
bronze rempli de médailles antiques. 
Elles étoient au nombre dea8o, & la 
plupart d'argent. 

E N T L I B U O C H . 

E K T L I - " C N T L I B U O C H eft une grande 
BUOCH. Ci Vallée entre de hautes Montagnes; 

quartier très - important du Canton de 
Lucerne. Il en fait prefque toute la 
partie Occidentale. Pierre de Torren-
berg le vendit en 1395-. à la Ville de Lu-
terne, au nom des Ducs $ Autriche fes 

Sei-
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Seigneurs. Il tire fon nom du princi- E N T L I -
pal des fept Villages, & celui - ci l'a re- s u o c H. 
çu d'un petit Torrent nommé Entlen, 
qui pafle tout auprès. UEmmen traver-
fe toute la Vallée i elle charie des pail
lettes & du fable d'or, qui eft très-bon, 
& ne le cède guères à celui de Hongrie. 
C'eft un Pais de Montagnes & de Val
lons , très - fertiles en bons pâturages, 
dont les Habitans tirent un grand pro
duit. On a trouvé de tems à autrs 
des mines de fer, maison en a aban
donné le travail, les dépenfes furpalfant 
de beaucoup le profit. Il y a auifi en 
divers endroits des eaux minérales; de 
celle de Farenbuel on en a formé un 
Bain. Les Capucins ont à Schiipfen, 
ParoilTe de YEntlibuoch , depuis 1674. 
tiia Couvent. 

R O U S W I L. 

R O u s w 1L faifoit autrefois , ainfi ROUSWIL. 
que Wolhoufen partie de YEntli. 

buoeh} mais on lesenfépara, pour en 
faire un Bailliage à part. Wolhoufen 
étoit anciennement une Ville, & proche 
delà, fur une hauteur, ilyavoitdeux 
Châteaux, où réfidoient les Barons de 
ce nom. A Roufwil il y a un Bain, qui 
dans un tems a été beaucoup fréquenté , 
& qui a produit plufieurs belles cures. . 

MUNS-
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M U N S T E R . 

MUNSTEB. T £ Bailliage de Munjler prend fon 
••—' nom du grand & beau Bourg appel
le Munfier , qui a tiré fon origine de la 
fameufe Eglife collégiale, qui a été 
fondée dans le IX. Siecle par Eero, & en 
1036. fes revenus ont été conlidérable-
ment augmentés par un de fes defcen-
dans JJlric, tous deux Comtes de Lentz-
bourg. Elle poifédoit autrefois des Sei
gneuries & des revenus confidérables , 
non feulement dans les Cantons de 
Berne , de Lucerne, de Schwiz & d' Un-
derivalden , mais auifi dans le Suni-
govv, Brifgovv & même en Alface. 
Mais toutes les rentes n'étoient point 
proportionnées aux malheurs qu'elle 
eut à elfuyer, tant de la part de fes 
Avocats, que de la nauTante Républi
que des Suijjès. Ce Collège a produit 
quelques hommes ¡Huîtres , entre au
tres PHiftorien Henri Gundei'fingen, 
Jqfl de Silinon Evëque de Valláis & Ad-
miniftrateur de l'Evèché de Grenoble , 
& le Chanoine Helia Helie de Louffèht 
qui à l'âge de quatre - vingts ans com
mença à imprimer des Livres ; comme 
en 1470. le Mamotrepton ou DiSiona-
rium vocabulorum difficiliorum in Bi-
bliis &c. & deux ans après le Speculum 
vita humants. 

Je 
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Je ne dois pas paffer fous filence le MÜNSTES, 
tombeau d'un Chanoine nommé Jean 
de Baldek , Doyen de Kilchberg, qui 
mourut l'an 1348. La tradition veut 
qu'il fut âgé de 186, ans ; car étant par
venu à un age extrêmement avancé", les 
dents lui tombèrent, & il lui en vint 
de nouvelles ; & fes cheveux , qui 
étoient gris, redevinrent noirs. Sou 
tombeau porte l'Epitaphe fuivante : 

De Kilchberg camis edentatufqae Decanus 
liurfum dentefcit, nigrejt.it, hic re~ 

quiefcit. 

On appelle auiïî ce quartier St. Michels-
Ampt ; c'eft-à dire le Bailliage de St. 
Michel, parce que PEglife de Munjier a 
pour Patron l'Archange St. Michel. 
Ce Bailliage fut conquis par les La» 
cernais du tems du Concile de Confian* 
ce, ainfi que la Ville de Surfée. Cette 
dernière ayant fur ce Bourg & fon dis
trict un droit d'Hypotèque, les Lticer-
nois ont rembourfé la fomme, pour la
quelle ceBailliage lui a été engagé par les 
Nobles de la Maifon de Grunenberg* 

M E R E N S C H W A N D . 

M E R E N S C H W A N D appartenoitMERENS-
autrefois aux Nobles ÜHunenberg. CHWAND-

Les 

http://nigrejt.it
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MRSENS- Les fujets, après avoir acheté de ces 
CHWAND. Seigneurs leur liberté, fe fournirent en 

i 394. volontairement à la Ville de Lu. 
cerne; avec cette condition cependant, 
de les lailTèr choifir eux - mêmes leurs 
Baillifs; ce qui leur fut accordé avec 
d'autres Privilèges, dont ils jouuTent 
encore aujourd'hui. 

W I C K O N. 

WiCKON. W / - I C K O N eft à l'extrémité Sep. 
W tentrionale du Canton vis-à-vis 

de la Ville de Zafingue. Thuring de 
Biittikon vendit l'année 1476. à la Ré
publique ce Château avec fes dépendan
ces. Il eft fitué fur une petite Mon
tagne , & fert de réfidence à un Baillif , 
qu'on nomme Châtelain. Près de ce 
Château il y a un rocher entier formé 
par des coquillages de mer. Dans fon 
voiíinage fe trouve le Village de Rey. 
den, où il y a une Commanderie de 
l'Ordre de St. Jean de Jérufalem, fon
dée en IM I. par Marquard d'iffen-
thal. C'eft en cet endroit que l'on 
trouva les os du Géant, duquel j'ai 
fait mention. 

• • 

B U R O N , 
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B U R O N , T R T E N G E N & 
W I N I K O N . 

UNe partie de ce Bailliage étoit deja B u s o s ; 
compris dans l'achat de la Comté T K I E S " 

de Willifaiav. Hemman de Rujfegg\v i N i* 
vendit depuis avec la Comtefle d'Ar- K O N. 
bourg fon Epoufe, le Château de Ba
ron , avec les droits y appartenans. 
Deux ans après, c'eft-à-dire en 14^7, 
Lucerne fit l'acquifition de la Seigneu
rie de Triengen, qui appartenoit à Ur-
fttle tie Buttikon , Epoufe de Werner 
Schultheis de Lentzbourg. 

H A B S B O U R G . 

H A B S B O U R G a le titre de Comté. H A B s-
Le Château, dont on voit encore B ° u K G° 

les ruines, fervoitde tems à autres de 
réfidence aux Comtes de Habsbourg) & 
Rodolphe , qui par fes grandes qualités 
mérita depuis la Couronne Impériale, 
y habita très-fréquemment. C'eft le 
même que les trois Cantons avoient 
choifi pour leur Protecteur pendant les 
troubles de Y Interrègne. En i?j"2. les 
Confédérés fe rendirent maîtres de ce 
Château & le brûlèrent, après un fiège 
de dix jours. Lucerne acheta bien des 
années après la propriété de ce Pais, 
de Heintzman de HunwilTon Bourgeois. 

Meggen 
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H A B S - Meggen eft un Village près de Habs-
souKG. bourg, où il y a un beau Bain d'eau 

minérale, qui étant pris chaud , fert à 
fortifier les membres épuilés de forces, 
& à guérir les maladies de la peau. 

M A L T E R S & L I T T O W . 

MALTEKS / ^Es Seigneuries de Makers &. de Lit-
TOWT~ tove parvinrent à la République 

fur la fin du XV. Siècle. La première 
appattenoit à Jean de Manzen Bour
geois de Lucerne, & l'autre à Magdalene 
de Meggen Ëpoufe de Bernard Stürlin, 
Chevalier & Confeiller de la Ville de 
Basle. L'année if7^. en fouillant la 
terre auprès des matures du Château 
de Thorenberg, on trouva plus d'onze 
cens pièces de vieille monnoye d'argent, 
qui furent préfentées au Magiftrat. 
L'année iffo. on avoit trouvé dans 
une Campagne près de Lucerne un 
grand pot de terre rempli de pareille 
monnoye , ce font apparemment des 
Nutnmi Bra&eati. 

W E G G I S . 

WEGGIS. LE Pais de Weggis parvint à la Ville 
de Lucerne en \"\%Q. Les Nobles 

de Hertenjlein en étoient Seigneurs. A 
Lutzelau, qui eft aü pied d'une haute 

Monta-
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Montagne , ¡1 y a un Bain d'eau miné- WEGGIS. 
rale , qui charie de l'alun, du fouffre 
& du cuivre, & qui étoit autrefois en 
grande réputation ; mais il a été très-
endommagé par des groiîes pierres, qui 
fe font détachées de la Montagne. 
Un peu au - deiius fur la Montagne de 
Rigi il y a le Kalt- Bad ou le Bain 
froid, qui eft bon contre diverfes ma
ladies ; on s'y plonge deux ou trois 
fois fans ôter fes habits , & on les lai/Te 
même fécher fur fon corps. L'eau eft 
d'une froideur incroyable. Le Pais de 
Weggis eft très-fertile , & produit tou
tes fortes de fruits & de légumes, ( i ) 

K R I E N S , H O R W & LAN-
G E N S A N G . 

CE Bailliage eft à une lieuë de Lacer- K s. r E M s, 
ne._ Le fameux Mont Pilate en LA°NGÎÎN-& 

fait partie. On peut l'appeller fameux, SANG. 
par les chofes merveilleufes, qu'on en 
difoit autrefois. Il commence à Y Oc
cident du Lac de Lucerne, & fa chai- -
n e , d'environ quatorze lieues , s'étend 

du 

( I ) Weggenfis traSus ineridiei ferme obverfus 
frœftar.tia telluris muñera abunde promit, non 
Uvas duntaxat, fed Amygdala , Auraitia , 
Jujubas, Ficus. Scheuchz. in Spec. II. de 
Helv. aeribus, aquis, locis &c. 

Tom. II. Q_ 
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KB iENs, du Nor à au Sud, jufques dans le Can
il o a w & t o n ¿c ]$erne. Les uns l'appellent Frac-
LANGEN- J J r • r-
SANG. mima , du nom Latin corrompu rrac-

tusMons, d'autres Mons Pilcatus ,• par 
rapport aux nues qui entourent pres
que toujours fon fommet, & en for
ment comme un Chapeau. Le TOIIÎ-
lishom , qui eft la cime la plus élevée 
de la Montagne , eft de 142*5. toiles 
au - deiTus du niveau de la Mer. En y 
montant, on trouve, au-deflus de la 
Vallée ftEigenthal, quelques fontaines 
de très - bonne eau , entr'autres une , 
qu'on nomme Kaltwehbrunnen , qui a 
la vertu de guérir la fièvre, particu
lièrement la tierce. On n'a pour cela 
qu'à en boire, tant qu'on en peut ava
ler, même jufqu'à la naufée. Le Lac 
de Pilate n'eft point fur le fommet de 
la Montagne , mais il eft auprès de 

. Brundlen dans un bois de fapins , & le 
plan le plus élevé des arbres eft de 80, 
toifes plus bas que le fommet. On a 
conté autrefois cent chofes fabuleufes de 
ce Lac : on difoit que Pilate s'y étoic 
jette , que les Diables y paroilfoient 
fouvent, & que quand on y laiifoit tom
ber quelque chofc , foit bois ou pierre, 
cela excitoit des tempêtes horribles, qui 
caufoient de grands ravages dans le Pais. 
On était tellement infatué de ces opi
nions qu'on ne pouvoit pas monter fut 

cette 
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. cette Montagne, & aller voir ce Lac , KK I E M S , 
fans une permillion exprefle du Magis- ? 0 E W & 

trat de Lucerne, & il etoit ieveremertt SANQ. 
défendu d'y rien jetter. Mais on r e v i n t \ ^ 
enfin de cette erreur fur la fin du XVI . 
Siècle. Ce Lac eít d'une profondeur íi 
grande , qu'on n'a pas encore pu trou-
ver le fond ,• il a trente - huit pieds de 
circonférence. L'eau eft noirâtre & 
fort tranquille. Il eít certain que pres
que tous les orages fe forment fur ce 
Lac. Us commencent par une petite 
vapeur, de la grandeur d'un chapeau, 
qui va fe coler contre le rocher voifin 
du Lac. Quand cette vapeur paiTe par-
deifus le rocher, ce qui eft rare, elle fe 
diiîipe ; mais ordinairement elle y refte 
attachée, & s*agrandit à vue d'oeil. A 
mefure qu'elle augmente, elle defcend , 
fe change en nuée fort noire, & occa-
lionne des Tonnerres affreux. Entre 
l'Oberalp & le Widerfeld on trouve les 
plantes & les fleurs les plus rares & les 
plus belles. Au- deifous du Widerfeli 
il y a un autre petit Lac. Tout auprès 
eft la fource du Torrent Sumlingue. 
L'on trouve de l'or dans fon fable, & 
l'on a ramaflé à fa fource des pierres 
chargées de ce métal. Cajlelen eft le ter
rain le plus curieux du Mont Pilate 
pour les Pétrifications, & l'on trouve 
des rochers entiers formés par des co-

Q_ 1 quillages 



354 E T A T E T D É L I C E S 

KE rsisr S, quillages de mer. Il y coule auifi im 
H o R w & ruiffeau nommé Soulz ; l'eau eft un peu 
SANG.

 N ^a^e & t r^s * pétrifiante. Au - deflbus 
de la Métairie Tomlhhorn eft la Caver
ne , qu'on appelle Monloch, c'eft-à-di
re le Trou de la Lune, qui eft étroit à 
l'entrée, mais large au dedans ; il per
ce la Montagne d'outre en outre. Du 
rocher de cette Caverne fort pendant 
les trois jours de la pleine Lune une 
moufle ou fueur, qui fe convertit en 
eau blanche. Celt pourquoi on l'ap
pelle Monmilch, lait de la Lune. Elle 
eft tres - propre pour la guérifon de di-
verfes maladies ; les Montagnards s'en 
fervent comme d'un remède univerfel. 
A l'autre bout de la Caverne, on voit 
une Statue, qu'on nomme Dominique. 
Elle eft de pierre blanche, & a bien 
trente pieds de haut. L'on ne peut 
plus y parvenir, le terrain s'en étant 
écroulé de près de cent toifes. Avec 
tout cela on diftingue facilement la figu
re d'un homme, accoudé fur une ta
ble , les jambes croifées , & qui fem-
ble garder l'entrée de cette Caverne. 
Généralement on trouve bien des cho-
fes à voir fur cette Montagne. Elle 
nourrit une quantité incroyable de bes
tiaux. Les pâturages font admirables 
& parfemés de fimples, qui ont beau
coup de vertu. Plus l'endroit où ils 

crois-
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croiifent eft élevé, meilleurs ils font. Km ENS, 
11 y a auiîî des endroits abondnns pour H o R w & 
i i . re T / ^ - L - • i L A N G E N -

Ja charle. Le Gibier qui s y trouve con SANG, 
lifte en Bartavelles, Coqs de Bruyère, 
Chamois, Chevreuils & Bouquetins. 

K N U T W I L 

IT ' N U T W I L faifoit autrefois partieKNUTWIL. 
-*• de la Comté de Willijauw. 11 en 

fut féparé l'année if79- Le Bain, 
quoiqu'il porte le nom de Bain de Knut-
yeil, n'eft point dans ce Bailliage, mais 
dans celui de Biiron. Il eft tris - bon 
pour diverfes maladies. 

E B I K O N. 

Ej" BIK o N eft le plus petit de tous les EBIKON. 
J Bailliages. En i}8t. Lucerne en 

acheta une partie des Nobles â'Hunen-
berg, & le refte en 147?- de Rodolphe 
Schiffimnn, membre du Gvand-Confeil. 
Proche à'Ebikon eft l'Abbaye des Dames 
de l'Ordre de St. Bernard , nommée 
Rathoitfen , fondée en 1245". par Pierre 
& Henri Barons de Schauenfèe & Richen-
fée. La tradition veut, que cette Ab
baye eft bâtie fur la même place , où la 
Noblefle voiiîne avoit autrefois cou
tume de s'ailembler, pour régler cer
taines affaires entr'eux. C'eft pour-

Q_ ? quoi 
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EBIXON. quoi on l'appelle encore Rathoiifen, ou 
Maifon du Confeil, en Latin Domus 
Confdii. 

Lt voici les Bailliages, qui forment 
le Canton de Lucerne. Il y en a enco
re d'autres petits Gouvernemens , mais 
ils font hors de l'enceinte du Canton , 
comme Rujjegg, Heidegg dans les Bail
liages libres, & dans la Turgovie la Sei
gneurie de Griejfmberg. Rujjègg, qui 
appartenoit autrefois à des Barons de ce 
nom, parvint à la République l'année 
i49f. Heidegg en 1700. Le premier 
eft adminiftré par un membre du Petit-
Confeil, mais Heidegg par deux mem
bres tirés du Grand & du Petit-Con
feil. Griejfenberg a été acheté des Ba
rons d'Uim, il y a deux ans (1). Le 
Baillif, qui eft du Grand - Confeil, y 
fait fa réfidence. A Heidegg & à Gries-
fenberg il y a des vignobles. 

SURSE'E & S E M P A C H . 

SUBSÉE SI \ Deux lieues au Midi de Lucerne & 
SEMPACH. I \ prefqu'au milieu du Canton ett le 

Lac de Sempach, long de deux lieues 
ou environ-, & large d'une demi - lieue. 
Il y a deux Villes fur fes bords, Sempach 
& Surjèe. Sempach, fitué fur la rive 
Orientale de ce Lac, appartenoit autre
fois aux JNobles de ce même nom ; la 

famille . 
C 1 ) 1759-
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famille ayant été éteinte, elle parvint SURSEE & 
à la Maifon de Habsbourg par droit SEMPACH« 
d'héritage. Les Lucernois l'ayant de
puis reçue fous leur protection , mo
yennant le titre de Combourgeoifie , 
cela caufa la fameufe Guerre de 5¡?MI-
pach. Le Duc Leopold fe rendit en per
sonne en Suijfe, réfolu de venger cet 
affront, & commença par le Siège de 
Sempach. 1200. Suijfes allèrent à fa 
rencontre , & lai livrèrent Bataille le 
9. Juillet 1186. Leopold fut vaincu & 
tué avec deux mille des fiens , parmi 
lefquels on comptoit 676. Gentilshom
mes des premières Maifons de VAlle
magne & de YArgovie, & entre autres 
3fo. Cafques couronnés. On voit 
leurs noms & leurs armes dans une 
Chapelle , qui a été bâtie au-deiTus 
de la Ville, fur le Champ de Bataille, 
& à l'endroit même où Leopold fut trou
vé mort. Voici l'ancienne Infcription : 

Ab ortu Chrifti tranfatlis mille 
annis ac trecentis 

Qiiinis fîmul oBaginta plene com
plets 

Anno quoque pofteriori Julii feptimo 
idus luce quoque luna 

Per emit gladio ' Lucern Schwytz 
Ury Underwnlden 

Lupoldum nobilem cum fuis Aujlrut 
Ducem. 

Q.4 Tous 
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SUKSÉE & Tous les ans le 9. Juillet, on y célè-
SÉMPACH. bre avec beaucoup de pompe l'anniver-

faire de cette mémorable journée, qui 
ail'ura la liberté des Sutjfes. 

La Ville de Surfée eft à l'iifuë du Lac 
près de l'endroit d'où fort la Sur. Celt 
une jolie petite Ville compofée de deux 
ou trois rués larges, & ornées de quel
ques belles fontaines. On y remarque 
la Maifon de Ville, qui eft palïàble-
ment belle. La Sale du Confeil eft 
toute de bois de chêne ; mais faite lî 
artiftement, qu'on n'y voit ni clou ni 
cheville ; au bas eft l'Arfenal. Surfée 
étoit autrefois du nombre des Domai
nes de la Maifon de Kibourg) la Maifon 
de Habsbourg en fit depuis acquifition 
par droit d'héritage. La Rourgeoifie 
mérita pour fes bons & fidèles fer vi
ces , de grands Privilèges des Empe
reurs & des Princes. Les Lucemois mi
rent en 141 f. le Siège devant cette Vil
le , qui fe rendit peu de tems après par 
compofition. 

Ces deux Villes ont de beaux Privi
lèges, ne dépendent d'aucun Baillif, 
mais relèvent immédiatement de LL. 
EE. Elles ont leur Chef, qu'elles ap
pellent Avoyer , leur police & leur Con
feil. A Sempacb il y a un Intendant, 

tiré 
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tiré du Grand - Confeil de la Ville de SUESÉE & 
Lucerne, mais il n'a point de jurifdic- SEMPACH. 
tion fur la Ville ; fon autorité ne s'é
tend que fur le Lac. Il faut encore re
marquer qu'annuellement les Avoyers 
en place font obligés de venir à Lucerne, 
pour faire hommage au nom de leur 
Ville à LL. EE., comme à leurs très-
gracieux Souverains. 

G E R S A W , ou Gerifaw. 

G È R S A W eft un petit lieu , près- GERSAW. 
que inconnu, hors.defon voilina-

ge : cependant il a une fingularité, 
qui mérite qu'on ne l'oublie pas. C'eft 
un Bourg au bord du Lac de Lucerne, 
entre ce Canton & celui de Schwiiz, qui 
fait une clpèce de petite République 
Souveraine , ne dépendant de perfon-
11e , de tems immémorial. Seulement 
elle eft , comme )e l'ai remarqué ci-
delfus , fous la protection des quatre 
Cantons > voifins du Lac. On y a 
même des A ¿tes authentiques, de l'an 
11Ï9 y qui font foi, que, cette année-là, 
les quatre Cantons, ci-deffus nommés, 
firent Alliance avec les Bourgeois de 
Gerfaw , comme d'égaux à égaux, & 
les reçurent dans le Corps de leur Al
liance* 

a* iv. 

http://hors.de
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IV. 

LE CANTON D 'URI. 

Us. i. s~^ O M M E le Canton de Lucerne eft 
^ au Nord du Lac, celui d' Uri eft au 
Midi du même Lac. Il eft le quatriè
me, entre les XIII., & le premier en
tre les Petits , qui vicatim habitant, c'elt-
à-dire, qui n'ont que des Villages & des 
Bourgades pour habitations. Il eft le 
plus Méridional de toute la SuiJJe, 8c 
borné, au Midi, par quelques-uns des 
Bailliages d'Italie ¿ à Y Orient par les 
Grifons, & par le Canton de Glaris ; 
au Nord pat le Canton de Schvritz, & 
par une partie du Lac, & à Y Occident 
par le Canton d'Undenvald, & par le 
Pais de Hasli., qui. fait partie du Can
ton de Berne. 

Ce Canton peut être particulièrement 
regardé, comme le féjour ancien & mo
derne de la valeur Helvétique. Les 
Peuples, qui l'habitent, font les Des
cendons des anciens Taurifques, qui, 
du tems de Jules - Cefar , infpirèrent 
aux autres Habitaus de VHelvetic le des-
fein de palier en Italie, & de s'emparer 

d» 
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de ce Pais abondant en vin & en fruits U s 
fi excellens. Ils furent les premiers 
des Gaulois Celtiques Se même du Can
ton de Zurich, dont ils faifoient alors 
partie , qui entreprirent cette grande 
Expédition, & qui ofèrent eiïàyer de 
forcer les parlàges des Alpes. Si le 
nom des anciens Taurifques étoit formé 
de celui de Taurus, (Taureau , ) ce
lui des Taurifques modernes , ou de» 
Habitans du Canton d'Uri, en dérive 
pareillement ; car en Allemand on nom
me un Taureau ein Urochs , & chez les 
Suijfes on appelle des Taureaux Uren. 
Ce Peuple belliqueux , qui n'a pas dé
généré de la valeur de fes Ancetres, 
fe ferf encore aujourd'hui à la Guerre 
d'une grande Corne, & celui qui en fon-
ne elè appelle der Stier von. Uri, le-
Taureau à'Uri.' D'ailleurs, on remar-
que , dans les Armes du Canton, la Tê
te d'un Taureau,, pour pièce honora
ble ; car il porte- d'or, à la Tète de 
Taureau de fable, ayant un anneau de 

gueuleS' pajfé dans les narines. 

Le Canton- d'Vri n'a point de Ville. 
1 a un Bailliage que l'on nomme la 
Vallée Levantina-, qui lui appartient en 
propre. 11 jouit de celui de Beliinzomii 
Bolenza-8i Riviera, avec les Cantons de 
Sibmtz.Ss,.d, Utidervalden.. D^pjus il â  

Q_óü unej 



1J2 E T A T E T D É L I C E S 

U Ï I . une portion de la jurifdi&ion ; con
jointement avec les anciens Cantons, 
dans les Bailliages communs en Suijfe. 

Les Lieux les plus remarquables de 
ce Canton font Altdorff, Seedorf, Flm-
kny Burglen, Urferen &c. 

A L T D O R F F . 

A L T - A L T D O R F F eft la Capitale , ou, 
uoB.fr. f\ pour parler plus jufte, le principal 

Lieu de tout le Canton. C'eft un grand 
& beau Bourg, fitué à un petit quart de 
lieué au deifus du Lac, près de l'endroit 
où la Reufs fe jette dans ce Lac, dans 
une plaine, au pic de hautes Monta
gnes. On y peut compter fix Edifices 
R^ijgieux, quatre Eglifes, & deux Cou-
Vens. L'Eglife paroiiîiale, qui eft dé
diée à St. Martin, & celle qui porte le 
nom de Ste. Croix , font les plus bel
les: la première au milieu, & l'autre à 
l'extrémité du Bourg. Il y a un Cou
vent de Capucins, près de l'Eglife de 
St. Martin, & un de Religieufes, hors 
du Bourg, de l'autre côté de la Reufs. 
La Maiion de Ville, &FArfenal, mé
ritent aulîi d'être vus. Il y a dans la 
première deux Cartes topographiques, 
l'une du quartier de la Vallée Levantina-, 
& l'autre- des limites, qui ont été ré

glées , 

http://uoB.fr
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glées, entre le Canton d'Uri, & les A L T -
Terres de l'Abbaye XEngelberg. ;Ces D 0 1 1 " ' 
deux Cartes pourroienc fervir à réfor
mer en partie les Cartes géographiques 
de la Snijfe, qui , comme nous l'avons 
marqué ci-devant , font très-défec-
tueufes. On doit néanmoins faire plus 
de fonds fur la première , que fur la fé
conde , où le Peintre a plutôt cherché à 
égayer fon imagination , qu'à décrire 
fcrupulcufement le Pais tel qu'il eft. 
Altdorjf eft le lieu où fe tient ordinai
rement la Régence du Pais, qui eft com-
pofée de foixante Confeillers. On y 
voit encore les mazures de la Forteres-
fe, que l'Empereur Albert y avoit fait 
bâtir, pour tenir en bride les habitans ,. 
& qui fut rafée, l'an i?o#. 

Seedorfprès de Huelen eft un Vil!a<-
ge où il y a un Couvent de Religisufes 
fondé en 1107, auquel Baudouin IV. Roi 
àejérufalem conféra en 1184. l'Ordre de 
St. Lazare & lui fit Donation de YAjîe 
mineure & de la Ville de Tyr. 

Fluelen eft près à'Altdorff', au bord 
du Lac, & comme le Port de ce Bourg. 
Un peu loin de là , tirant au Midi, on 
t rouve , au bord, du Lac, lu Chapelle 
de Guillaume Tell, ce redoutable Arba
létrier j qui , ayant été- contraint par 

Q.7 le 
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A L T - le Gouverneur de tirer contre une pom-
DOE.FF. m e mife fur la tête de fon enfant, tua 

enfuite ce Gouverneur d'un coup de 
flèche, l'an 1307. A une demi-lieue 
au deifus d'Altdorjf eít Bótzlingen , où 
fe tiennent les Aifemblées générales du 
Pais, comme je le dirai dans la fuite. 
Il règne en Eté dans la campagne SAlt-
dorffun vent de Midi, chaud & im
pétueux , qui fait que les fruits y meu-
riifent beaucoup plutôt, que dans les 
Cantons voifins, quoique plus éloignés 
des Alpes. Mais la violence de ce vent, 
jointe à fa chaleur, eft fort à craindre , 
& quand il lbufleavec force, on n'ofe 
prefque point allumer de feu dans Alt-
dorjf, particulièrement depuis le trifte 
accident, qui y eít arrivé l'an 1693. le 
26. d'Avril, qu'il y eut j$. maifons 
confumées par le feu. Il ne faut pas 
oublier, qu'on a établi dans Altdorjf,, 
depuis l'an 1688- une fabrique, pour 
tailler & polir le criftàl. 

Quand on veut aller, tfAltdorffeni 
Italie, on fait trois lieues de chemin, 
dans une Vallée , jufqu'au pié du Mont 
St. Gothard. Il y a dans cette Val
lée deux ou trois Villages , entr'aur-
tres Syllinen , ou SiÏÏenen , Village pa
roi lfîal , dans le territoire duquel on; 
tiQU.v.a. du.maihr.e. noir avec des veines-; 
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blanches, & à trois quarts de lieue áe A L T 
là, une fource de vitriol. D0K 

Quoique les Cartes ne marquent le 
Moat St. Guthard, que fort loin de Syl-
liuen, cependant tous les Habitans du 
Pais en comptent le commencement, 
dès le lieu nommé Zwn Stag, c'eft-à-
dire A la montée , qui eft au pié de la 
Montagne , à trois lieues d'Àltdorjf, 
& à une petite lieué de Syilinen. Ce che-
min eft un paflage fort important, pour 
entrer en Italie ¿ & Mr. le Do&eur 
Scheuchzer de Zurich, qui en a fait le 
voyage, le décrit d'une manière il agréar 
ble , que je ne puis m'empêcher de le 
tranfcrire ici. „ Ce chemin, d i t - i l , 
„ eft en partie agréable & divertiiTant j . 
„ en partie rude , fcabreux, raboteux, 
j , & dangereux. Tantôt on fe trou-
„ ve, fur - tout dans les parties inféV 
„ rieures de la Montagne , dans des fo-
„ rets agréables, tantôt on voit à tra-
3> vers l'épaiffeur des arbres , qui s'élè-. 
„ vent les uns fur les autres, & qui ne-
„. laiflent qu'un pallàge obfcur à la vue ,.. 
„ la Reitfs, qui écume & qui fe préci-
„ pite5 plutôt qu'elle ne coule, avec: 
„ un très - grand bruit ; tantôt on voit 
„ des ruiflèaux, qui tombent du haut; 
„ des Montagnes , & qui fe jettent dans, 
„ cette Rivière j dont les.uas coulent Si 

» ay.e.fij 
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A L T - M avec un doux murmure, & tes au-
DORFF. ^ tres, avec un bruit épouvantable: 

„ la plupart, foit à cmife de la hauteur 
„ de leur chute , foit à caufe des ro-
„ chers qui s'oppofent à leur paiTage, 
„ fe réfolvent comme en pouffière en 
„ tombant, & par le moyen des rayons 
S3 du Soleil , comme autant de pin
ja ceaux, forment des Iris admirables , 
,3 qui réjouïlfent les yeux des Voya-
,3 geurs , pendant qu'ils les délalfent 
,, & les fortifient par leur fraicheur. 
33 Tantôt au contraire on fe trouve faiiî 
„ de frayeur, à la vûé des rochers af-
33 freux, qui font fufpendus fur le che-
„ min, & rongés par deiFous , qui pour-
,3 roient tomber dans le tems qu'on y 
33 penferoit le moins, & faire faire aux 
3, Voyageurs le voyage de l'autre mon-
3, de Outre cela, on fe trou-
3, ve de toutes parts enfermé , entre 
,3 de hautes Montagnes , dont les figu-
33 res différentes, la vûé merveilleufe, 
33 & la terre, tantôt toute nué, tantôt 
3, couverte d'arbres, & particulière-
33 ment de mille fortes d'herbes médici-
3j nales, dédommagent abondamment 
3, un Voyageur de lés peines , & lui 
33 donnent lieu de magnifier les grandes 
33 œuvres du Créateur, & de louer l'iiv 
,3 duftrié , la diligence, & le travail des 
SÎ HalnUiiSj, qui» avec mille peines, 
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J, & à grands frais , tiennent toujours A L T-
J3 ces chemins ouverts, Hiver & Eté. D O i F 

„ Pour ce fujet, ils joignent des ro-
„ chers efcarpés par des ponts voûtés, 
„ ils coupent même, par-ci par-là, 
„ des rochers fort durs, pour faire le 
„ chemin ; & lorfque le chemin mena-
35 ce ruine, & paroit prêt às'abimer, 
5, ils le foutiennent par de bonnes mu-
„ railles d'apuis voûtées, avec de gros-
„ fes poutres , qu'ils enfoncent bien 
„ avant dans la terre , & avec des pier-
„ res, qu'ils attachent les unes aux au-
M tres par de bons crochets de fer. 

Tels font les chemins, dans le St. 
Gothard, tels font - ils auflî, dans tou
tes les Alpes. Ainiî il fuffit d'en décrire 
un, pour avoir la defcription de tous 
les autres. Il n'y a de différence que 
du plus au moins. Au relte le Mont 
St. Gothard eft plus habité , qu'il ne 
femble devoir l'être. Depuis le pié de 
la Montagne jufqu'à Gejiinen, qui en 
eft à quatre lieues de chemin, on peut 
compter fept au huit Villages aux deux 
côtés de la Reafs. Les plus coniïdéra-
bles font Wafen, Wattingen & Gejii
nen. Ce dernier eft un beau Bourg, & 
le gîte ordinaire des Paiïans. On trou
ve du criftal, dans fon territoire, & 
il n'y a pas beaucoup d'années , que 

l'on 



378 E T A T E T D É L I C E S / ; 

A L T - l'on en découvrit une Mine, dans le 
BOB. F p. j j e u nommé Schellinen, où l'on trouva 

tout à la fois pour iyoo. Gouldes de 
criftal. 

A une lieue de Gejlinen, le chemin 
conduit à un Pont de pierre, d'une hau
teur furprenante & d'une feule arcade, 
dont les deux pies repofent fur deux ro
chers extrêmement élevés, au pié des-
quels coule la Reufs-parmi des rochers. 
Il eft prefque inconcevable, comment 
on a pu bâtir un Pont dans cet endroit. 
Auiïï les Habitans difent - ils, que c'eft 
un ouvrage du Diable, c'eft pourquoi on 
l'appelle communément Teufehbruck, 
c'eiî-à-dire, le Font du Diable. 

Urferen- Thaï, ou le Val à" Urferen. 

VAL d'Us.- /^\Uand on a pafle le Pont, on fe trou-
SEB.EN. ^ ^ , v e bientôt dans la Vallée d'Urferen, 

qui eft de fix lieues de long , & d'une 
bonne lieué de large. Comme elle eft 
fort élevée , auiiî l'air & le terroir y 
font fort rudes. On n'y voit aucun 
arbre, excepté un petit bois de lapins , 
que l'on entretient avec grand foin pour 
garantir le Pais contre les éboulemens 
des neiges. Les Habitans fe fervent de 
bois de rofe fauvage , en guife de bois 
pour brûler, & ils font venir de Geflù 

nen, 
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nen, & même de plus bas, celui quiVALd'ÜE-
leur eft néceifaire pour bâtir. Cepen- SEEEN. 
dant il y a quatre bons Villages, Tjrfe-
ren, Hofpital, Realp & ZumdorjV, & 
trois grandes routes, celle d'Italie par 
le Mont &. Gothard, celle du Valais par 
le Mont de la Fourche, Se celle des Gri-
fons par le Mont de Tavefch. Il n'eft 
pas décidé, iî cette Vallée d'Urferen ti
re fou nom, de celui des Ours, Ani
maux autrefois fort communs dans ce 
quartier, ou fi elle le tire, de celui de 
la Rivière de la Reufs, en Latin Urfa, 
qui arrofe cette Vallée. Il y a bien des 
Auteurs, qui tiennent pour la premiè
re opinion ; ils le fondent fur ce qu'on 
voit un Ours dans les Armes de cette 
Vallée. Les Habitons font les defeen-
dans des anciens Lépontims, qui étoient 
comptés entre les Peuples de la Rhétie, 
c'eft-à-dire, des Grifons. 

Mont St. Gothard. 

LE Village à'JJrferen eft le premier, s T. GOT-
qu'on y rencontre, c'eft lui qui don- H A a. D. 

ne le nom à toute la Vallée. Il eft en
core connu , fous le nom d'à» den Matt, 
comme qui diroit , Village auprès des 
prairies ou des pâturages. Autrefois on 
étoit obligé de palier fur des Ponts fus-
pendus par des chaînes 5 mais en 1708. 

ou 



38° E T A T E T D É L I C E S 

S T. G O T - on perça un rocher de l'épaiflèur de 
H A R D . p ] u s ¿g j - a p a s p0Urfaire unechauflee 

folide. Ce Paflage s'appelle VUrfuler-
Loch. A une demi - lieuë d'Urferen elt 
le Village iïHofpital, ou Spiial, n o m , 
qui lui a été donné anciennement, par
ee que les Voyageurs, qui vouloient 
parler le Mont St. Gotbard, s'y arrè-
toient, & parce que l'on y prenoit foin 
de ceux , qui étoienc malades. On 
trouve ici, comme aux environs du 
Village Gejlinen, des redes d'anciennes 
Fortereflès, qui témoignent, qu'an
ciennement , il y a eu des Nobles, 
qui ont habité le Pais. Ceux qui veu
lent voi r , ou acheter des Criftaux, 
en trouvent abondamment ici & à Ur
feren. A deux lieues plus hau t , l'on 
arrive au fbmmet du St. Gothard , où 
il y a un Couvent de Capucins. C'eft-
là l'un des endroits les plus élevés de 
la Suijfe, & ceux qui fout curieux de 
belles vues, peuvent fe fatislaire à loi-
fir. On y voit les terres de quatre 
Evèchés différens , qui viennent s'y 
toucher. & fe joindre ; favoir celui de 
Milan, celui de Novare, celui de Coi-
re , & celui de Sion. Et non loin de là 
il y en a encore trois autres, celui de 
Corne, dans le Val - Aladia , celui de 
Laufanne dans le Pais de Hasli, & celui 
de Conjlançe dans le Païs d'Uri. 
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Sur le fommet du St. Gothard, dans S T . G O T -
l'efpace d'une lieue de tour , non l o i n H A R D ' 
de L'Hofpice des Capucins, on voit fept 
petits Lacs d'eau claire , d'où fortent 
deux groifes Rivières, le Tefin, qui 
defcend en Italie, & la Reufs, ( Urja ) 
qui defcend dans la SuiJJe. De ces Lacs , 
il y en a deux , qui parlent pour la 
fource de Tefin , & le feptième, qu'on 
nomme Ligo di Luzendro, e(t la fource 
de la ReuJ's. Ces Lacs font toujours éga
lement profonds tout le long de l'an
née ; en Hiver , ils fe gèlent de l'épais-
feur de quelques doigts , mais cela 
n'empêche pas , que les deux Rivières 
ne fortent toujours de leurs fources, & 
ne coulent comme à l'ordinaire. La 
Reufs précipite fes eaux, en plufieurs 
endroits , à travers des rochers , & for
me des cafcades naturelles en quantité, 
tellement que fon cours eft fort impé
tueux. Elle n'eft tranquille que vers le 
pié du St. Gothard. 

Leviner-Thal, ou Vallée Levontina. 

POur continuer la route ¿'Italie, je L E V O N-
dirai, que du haut du St. Gothard T l N A* 

on defcend dans la Vallée Levontina, 
en Allemand Leviner- Thaï} les Habi-
tans font Italiens , & Sujets du Can
ton d'Uri, dont ils font partie. Il y a 

trois 

' « 
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. L E V O N - trois Villages entr'autres dignes de re. 
T I N A . marque ; Ayrolo , ou Ariolo , en Alle, 

mand Orientz, au pié Au St. Gothard, 
& à la tète de la Vallée ; au milieu, 
Pfuii , Faido i & au bas Irnis , Irenicum. 
Ces gens dépendent pour le fpirituel 
de PEvêché de Milan ,• mais pour le 
temporel, le Canton ft Uri y envoyé 
un Baillif pour les gouverner, depuis 
que Galeas Marie , Duc de Milan , les 
a cédés au Canton à'Uri, par le Trai
té de Lucerne du 14. Août 1466. Ils 
refufèrent de rendre compte de la régie 
de leurs finances jufqu'à fe révolter l'an 
I7ff. mais ils firent mis bien vite à la 
raifon, & trois des Chefs décapités. 

On trouve dans les Montagnes de 
ces quartiers-là, quantité de criftaux , 
& diverfes pierres rares & curieufes de 
différentes couleurs. Près à'Ayrolo, 
il y a une fontaine d'eau minérale , qui 
charrie du vitriol & du falpètre. 

Schœchen- Thaï. 

LE Canton d'Un eft partagé en diver
fes Vallées. Nous avons vu celle 

d'Vrferen, la Levontina, & celle à'Alt-
dorffl 11 nous refte encore une qui 
porte le nom de Schœchen - Thaï, & qui 
eft fur le chemin d'Uri à Claris. On 

S C H JE-
C H E N -
T H A L . 

Y 
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y voit divers Villages, Un der [chachen, S C H S ; 
Efch , Spiringen , Witterfchwanden , ¡J HA.L~ 
Trudelingen, Bruck, où il y aun Pont 
de pierre , torete, où il y a une Cha
pelle , & Burglen , qui tire fon nom 
d'une vieille forterefle. On voit à Un-
derfchœchen un Bain d'eau minérale, 
qui fut découvert l'an 1414. fi on doit 
s'en rapporter au témoignage de l'in-
fcription fuivante, que l'on voit fur la 
muraille de la Maifon, & qui eft fondée 
fur les Annales d'Utiderfchœcheu : A. 
1414. Inventum efl hoc Balneum à Ma-
giflro Leopoldo Artis Mágica Profejjb-
re¡ qui Ç5 A. i4fo. hoc quod à Natu
ra erat calidum , ex niera malitiâ & 
ferverfttate Diabólica , fubvertit. Ex~ 
truila lue Damns efl A. 149?. Non 
loin de ce Bain, dans le creux d'un 
rocher , on trouve de la craye blan
che , qui eft au commencement toute 
molle, & formée par l'eau qui diftille 
du rocher, & de tems en tems fe cou
vre d'une écorce dure. On la tire de là, 
& on la taille en petits quarreaux, pour 
l'ufage. 

Tout le Canton d'Uri eft renfermé 
entre de hautes Montagnes, & bien 
qu'il foit plus avant dans les Alpes, 
que Tes Voifins , cependant il eft plus 
fertile, qu'eux, & les fruits y font plu

tôt 
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SCHJE- tôt mûrs, tant à caufe du vent chaud, 
T'HAL" dont j'ai parlé ci - deflus, qu'à caufe de 

la réverbération des rayons du Soleil, 
qui font concentrés dans ces Vallons 
étroits , & qui y caufent quelquefois 
en Eté une chaleur infuportable. S'il 
ne croît pas du vin dans ce Canton, 
& li on n'y recueille pas entièrement 
le bled, qui s'y confume , les Monta
gnes fburnùTent en récompenfe du pâtu
rage, pour une grande quantité de Bé
tail , que l'on vend en Italie ; ce qui eft 
plus que fuffifant pour avoir ce qui 
peut manquer dans le Canton. D'ail
leurs , comme c'eft ici le grand paiîa-
ge des marchandifes pour la Suijfe & 
Y Italie, on lève quelque argent par les 
impôts, que l'on met fur tout ce qui y 
palfe. Outre le grand Lac, qui leur 
fournit du poiiTon, ils en ont encore 
quelques petits, comme celui du Mont 
Sebli , du côté d' Underpaid $ l'on y 
prend quelquefois des lamproyes délica
tes, du poids de huit livres. Il y en a 
un autre au deffus du Mont Euli, dont 
l'eau, auiîitôt qu'elle eft fortie, fe perd 
dans la terre, & en fort de nouveau, 
proche du grand Lac. Il y a aufîî dans 
ce Canton des Mines de fer; on trouva 
dans l'une, l'an 1660. au milieu d'un 
rocher, une pierre à fer, faite en lignes 
fpirales, au centre de laquelle parois-
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foie une figure de femme tenant un en- S e n s -
font entre fes mains. ír1^1!" 

Après avoir décrit les Curiofités na
turelles du Canton d't/n', il ne fera pas 
inutile de traiter de fon Gouvernement, 
un peu au long, d'autant plus qu'il eft 
le même , à quelque légère différence 
prés , dans tous les petits Cantons, qui 
n'habitent que des Villages , favoir, 
Vri y Schwitz j Underwald, Glaris & 
Appenzell, & même dans celui de Zug : 
car quoique ce dernier ait une Ville, 
cependant le Gouvernement y eft pu
rement Démocratique, comme dans les 
autres. Les Habitaus de la Ville n'y 
ont aucune Autorité fur ceux de la 
Campagne. Les trois , Uri,Schwitz, 
& Underpaid, ont eu de tout tems de 
grandes libertés : les Empereurs à'Alle
magne les leur ont fouvent confirmées, 
par Lettres patentes, comme entre au
tres une de l'Empereur Frédéric II. 
datée 1240. le prouve, où ils font ap
pelles homines libera Conditionis &c. &c. 
On la conferve dans les Archives du 
Canton d'C/n. Ils avoient un Gou
verneur pour les trois Pais, qui leur 
étoit donné de la part de l'Empire, qui 
n'habitoit pas même chez eux, mais 
qui alloit, d'année en année, leur ad-
miniitrer lajuftice, particulièrement 

Tom. IL R pour 
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ScHs- pour les affaires criminelles. Depuis 
CH EN- qu'us o n t fecoué le joug de la Maiibn 

H A L' d'Autriche, & qu'ils fe font érigés en 
Républiques abfolumenc independan-
tes, le Gouvernement de ces Cantons 
eft proprement Démocratique ,• l'autori
té Souveraine eil entre les mains de 
tout le Peuple ; & dès qu'un homme 
a atteint l'âge de i f. à 16, ans, il a en-
trée & voix dans l'Alfemblée générale. 
Toutes les années , ces Aifemblées gé-
nérales de ces Cantons fe forment à cer. 
tain jour ; ceux d'Uri & de Zug s'aifem. 
blent, le premier Dimanche de Mai ; 
Schwitz, Underwald, Glaris & Appen. 
zell , le dernier Dimanche d'Avril. 
Ordinairement on s'aíTemble en rafe 
Campagne, & le Préfident de l'Alfem-
blée eft au milieu du cercle, avec fes 
Officiers à fes côtés , debout & appuyé 
fur fon fabre ; C'eft ici où on renou-
velle les Charges, fait des élections, &c, 
On forme auffi ces Alfemblées à l'extra
ordinaire , quand il s'agit d'affaires im. 
portantes, comme de traiter de la Guer
re & de la Paix, de faire des Loix , des 
Alliances, &c. Ces Peuples fe regar
dent tous comme égaux , quoiqu'il il y 
ait auffi de la NoblefTe ; & puifque le 
Canton a deux Régimens en Efpagne 
& plulîeurs Particuliers en d'autres 
Royaumes, ils comptent actuellement 

plufieurs 
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phifieurs Lieutenans- Généraux, Ma- SCHH-
réchaux de Camp, Brigadiers & Colo- £ H E N " 
neis parmi eux. Ils vivent chez eux 
à - peu - près comme les anciens Patriar
ches ; leurs manières font fimples, ils 
font intelligents & naturellement élo
quents. Pour revenir à leur Gouver
nement , ils ont leur Chef, qui s'ap
pelle Amman ou Land-Amman, qui or
dinairement eft en place deux ans. A, 
cet Amman ils joignent une Régence, 
pour régler les affaires ordinaires, & 
celles des particuliers , compofée d'un 
certain nombre de Confeillers. Ceux 
d'Un' font partagés en dix Commu
nautés , qu'ils appellent GnoJJanunen, 
( mot qui lignifie la même chofe) & de 
chaque Communauté, ils prennent fix 
Confeillers, de forte que leur Régence 
eft compolée de 60, perfonnes. C'effc 
de là qu'on prend les Tréforiers, les 
Secrétaires & autres Officiers néceffai-
res. J'ai déjà remarqué ci - deiTus, que 
la Régence d'Un fe tient ordinairement 
à Altdorjf. L'an 1 f 78- ils fe parta
gèrent en quatre parties, de chacune 
defquelles on prend, tour à tour, les 
Députés, pour envoyer à la Diète des 
Cantons. 

Pour ce qui eft de la Religion , Uri, 
SçhwitZ, Undertvald & Zug ibnt zélés 

R 2 Catbo-
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ScHffi- Catholiques, & dépendent pour les af-
c H E N- foires Eccléfiaftiques de l'Evèché de 

Confiance. Glaris & Appenzeli (ont mê
lés , & les deux Religions y ont libre-
exercice; 

V. 

LE CANTON DE SCHW1TZ, 
ou de SUISSE. 

SCHWITZ. T E Canton de Schwitz, que les Fran-
*~' cois, en adouciífantfon nom, ap
pellent Suijfe, elfc le cinquième entre 
les XIII. & le fécond entre les Lœnder, 
ou les petits Cantons. Il a l'honneur 
d'avoir donné le nom à toute la Na
tion. On s'eft fort tourmenté pour en 
découvrir la raifon. Les uns difent, 
que c'eft parce que ce fut dans le Pais 
de Schwitz, que les trois Cantons ligués 
combattirent premièrement, pour leur 
liberté, contre les Autrichiens ¡ ou par
ce que les commencemens de leur Con
fédération furent faits dans le Canton 
de Schwitz} mais il me paroit plus vrai-
femblable , que comme le Pais de 
Schwitz, qui eft à l'Orient du Lac de 
Lucerne, étoit plus avancé au Nord, 

entre 
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entre les trois Cantons ligué*, & par SCHWITZ-
conféquent le plus expofé aux courfes 
des Autrichiens , ceux ci, voyant les 
gens de Schmtz toujours les premiers à 
combattre contre eux , donnèrent à ces 
Montagnards ligués le nom de Schweit
zer, Suijfes ¿ & enf.iite ce nom elt de
meuré a tous ceux qui (ont entrés dans 
cette Ligue ; tellement qu'il s'elt infen-
fiblement communiqué à toute la Na
tion. Au refte on croit, que le nom 
du Canton de Schwitz eft venu des Peu
ples fortis autrefois de la Suède & de la 
Gothie, qui fe jettèrent fur les Provinces 
de l'Empire Romain, & dont quelques-
uns s'arrêtèrent dans ces quartiers-là , 
entre Y Allemagne & Yltalie. J'ai ouï 
dire, qu'en effet les Suédois regardent 
les Suijfes , comme defeendus d'eux. 
Ceux d'Uri, particulièrement les Ha-
bitans du Val d'Urferen, fe difentêtre 
defeendus des Goths, qui furent con
traints de quitter Yltalie, lorfque Nar-
fés y détruifit leur Empire, vers le mi
lieu du VI. Siècle. Une chofe elt cer
taine , c'eft que Théodoric, Roi des 
Goths en Italie , étoit maître de toutes 
les Alpes Rhétiques , qui comprennent 
non feulement le Pais des Grifons, mais 
auiTi celui d'Uri & de quelques Cantons 
voilîns : & il eft fort poilîble, que, 
foit pour y affermir fon autorité, foit 

R ? pour 
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ScHwiTz. pour s'aflïirer de ces palfages importons 
d'Italie en Allemagne, il ait envoyé des 
Colonies en quelques endroits de ces 
Montagnes , auparavant inhabités. 
Mais revenons à Schmtz. 

Ce Canton aboutit, à fon Occident, 
au Lac des IV. Cantons ; il a le Canton 
d'Uri à fon Midi, celui de Glaris à YO-
rient, & ceux de Zurich & de Zug au 
Nord, aboutiifant de ce côté - là aux 
Lacs de ces deux Cantons. 

Le terroir y eft meilleur, que dans 
celui d'i/n*. Ses principales richeifes 
confident dans les Revenus de fes Trou
peaux comme dans celui-là} ainfi il 
n'eft pas néceifaire de répéter ce qui en 
a été dit, non plus qu'à l'égard du 
Gouvernement. 

Ce Canton a quatre bons Bailliages, 
La Mark, Einfidlen , Kufsnacht & les 
quatre Ding - Hóff", ( Curia dominica
les, ) dont chacun fut autrefois gou
verné par des Baillifs ; mais depuis l'an 
i66S- le Tréforier appelle le Landsfeckel-
meifier y va trois fois par an pour y 
tenir Juftice. Il en poiféde encore en 
commun avec le Canton de Glaris ceux 
d'Utznach, Gajlal, Windegg, Hohen-
fachs & Gams. 11 jouit de trois autres 
en Italie conjointement avec les Can

tons 



. 
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tons à'Uri & d' Underpaid. Il a enco- SCHWITZ. 
re intérêt dans les autres Bailliages 
communs de la Suijjh, comme le Can
ton d'Uri. 

S C H W I T Z . 

S C H W I T Z e(t un grand & beau 
Bourg, à un quart de lieue au des-

fus de la rive Orientale du Lac des 
IV. Cantons y dans une Campagne aifez 
agréable, entre de hautes Montagnes, 
& près d'une Rivière, nommée Mutta. 
On y voit de beaux Edifices, foit pu
blics j foit particuliers. Entre les pre
miers on remarque l'Eglife ParoilÊale 
de St. Martin, deux Couvens de Ca
pucins , un de Religieufes, & la Mai-
fon de Ville. L'an 1642, le 16. d'Avril, 
qui étoit le propre jour de Pâques, le 
Bourg de Schwitz fouffrit un cruel in
cendie , qui confuma une quarantaine 
de Maifons, avec l'Eglife & la Maifon 
de Ville. Mais cette perte fut bientôt 
réparée, & le Bourg a été rebâti plus 
beau & plus propre que jamais. C'eft 
ici où fe forment les Aiîemblées géné
rales du Pais, dont j'ai parlé ci-deifus, 
& où réfide la Régence, qui eft com-
pofée de foixante perfonnes. Le Pais 
eft partagé en fix Communautés, dont 
chacune fournit dix Confeillers. 

R 4 Kiifsnacht 
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SCHWITZ. Küfsnacht & Briinnen font aux deux 
côtés de Schmtz , au bord du Lac. 
Küfsnacht elt un beau Bourg , près 
d'une Montagne, où il y avoit autre
fois une Forterelïe, qui e(t maintenant 
ruinée. Cette Fortereife étoit la resi
dence du Bailiif ou Gouverneur , en
voyé par l'Empereur Albert. Dans le 
voifinage de Küfsnacht, en avanq-mt 
dans !e Païs, on voit l'Endroit nom
mé Hole Gafîi c'elt-à-dire , le Che
min creux , où Guillimme Teii tua le 
Gouverneur d'un coup de fleche & où, 
en mémoire de cet événement, on a 
bâti une Chapelle où l'on lit cette In-
feription : 

Brutus èr at nobis, Uro GuiUelmus 
in Arvo 

AJfertor Patria, Vindex, Ultorque 
Tyrannkm. 

Il ne faut pas confondre ce Küfsnacht, 
avec un autre du même nom, dans le 
Canton de Zurich. 

Brunnen eft auffi un Village au bord 
du Lac, au Midi de Schtvitz, qui n'a 
rien de plus remarquable , que la mé
moire de la première Alliance, qui y 
fut traitée, entre les trois Cantons, le 
10. Décembre I ? I J \ & que l'on peut 

regar-
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regarder comme le premier fondement SCHWITZ. 
de la Confédération du L. Corps Hel
vétique. 

Art eft à l'autre bout du Canton. 
C'cft un Bourg fitué au bord Méridional 
du Lac de Zug. On y fait remarquer 
un grand Baffin de fontaine , qui eft 
de pierre , & d'une feule pièce , qui 
n'a peut - être pas ion pareil dans toute 
Y Europe. 

Ceux de Schwitz ont foils leur do
mination , & dans l'enceinte de leur 
Canton, deux petits Quartiers de Pais, 
lavoir la Terre á'Einfidlen, & la Mark, 
qui s'étend jufqu'au bord du Lac de 
Zurich, 

LA M A R K . 

T A M A R K, ou March, ( nom qui LA MARK. 
-*-J fignifie borne ou frontière ) en La
tin Provinaa ad fines, eft ainlî appel
lee , paree qu'anciennement elle fervoit 
de borne entre les Helvétiens & les Rhé-
tiens ou les Crifons •: ayant à Y Orient la 
Rivière nommée Lint, ou Limnat, qui 
faifoit la ligne de reparation. Ceftun 
agréable Pais , aifez uni & très-fertile, 
qui a environ trois lieues de longueur, 
ic long du Lac de Zurich. Ce beau & 

R f fertile 



394 E T A T E T D É L I C E S 

LAMAKK. fertile Pais appartenoit autrefois aux 
Comtes de Rapperfchwyl. Les héri
tiers du dernier Comte Rodolph, mort 
fans enfans l'an 1284, le partagèrent 
en Marche fupérieure & inférieure ; cel
le-ci parvint à Louis Comte de Rom
berg , après la mort de Ion petit - fils 
Werner elle parla, vers l'an i??o , 
au Comte Jean de Habsbourg , fon 
Coufin Germain, enfuite Gotlfrid la 
vendit l'an i^f8- à la Maifon à'Autri
che; à laquelle ceux de Schwitz l'avoient 
pris l'an i?8<5 j mais rendu à la Paix. 
Ceux à'Appenzell s'en étant rendus les 
Maîtres en 140}". dans une Guerre 
contre Frideric Duc d'Autriche, ils en 
firent préfent au Canton de Schwitz, 
pour marque de leur reconnoilfance, de 
ce qu'ils étoient venus à leur fecours, 
& ils l'ont confervée à la paix faite avec 
la Maifon d'Autriche l'an 141a. Fré
déric Comte de Toggenbourg fit préfent 
de la Marche fupérieure à ceux de Schwitz 
l'an 1427. 

Les principaux endroits de ce petit 
Pais font Lachen, Altendorjf&, Tucken. 

Lachen eft un joli Bourg, bâti comme 
une Ville, & où l'on a conftruit l'an 
1710. une Ëglife magnifique. Il eft fitué 
au bord Méridional du Lac de Zurich, 

auffi 
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auffi tire-t-il Ton nom du mot La-LA MARK. 
tin, Lacus. Celt l'abord de ceux qui 
veulent aller, de Zurich, par eau dans 
les Cantons des Montagnes. 

Altendorff, en Latin Pagus Veteranas, 
tire fon nom, qui eft Allemand, d'un 
ancien Temple , que les Payens avoient 
dans ce lieu. Altendorff étoit l'ancien 
Rapperfchwyl, le Bourg & la Réfiden-
ce des Comtes. C'eft un Village, à la 
portée d'un coup de fufil de Lachen, où 
l'an 1704. le 27. Septembre, il arriva 
un trille accident, par la chute d'une 
Montagne. Un gros quartier du Mont, 
qui eit au deffus du Village, fe déta
cha tout à coup,. & tomba fur une 
partie du Village, abîma trois maifons , 
& dx étables , fit périr iîx pièces de 
bétail & cinq hommes, & couvrit ab-
folument pluiîeurs prairies , qu'il gâta 
entièrement; de forte qu'il caufà aux 
Habitans une perte,qu'ils faifoient mon
ter à douze mille Gouldes. 

Tücken ou Tuggen , eft un Bourg 
fitué au bord de la Lint. Il paroit par 
la Vie de S?. Gall, écrite par Walafri-
¿nsSirabo, Moine de St. 6a/l, & Ecri
vain du IX. Siècle, que , dans le VII. 
Siècle, ce Bourg étoit au bord du Lac 
da Zurich ¿, le Lac, par la fuite des 

IL <£ tems, 
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LA MARK, tems , s'eft tellement retiré , qu'au
jourd'hui Tucken en eft éloigné , de 
deux milles d'Italie. 

Tantum œvi longinqua valet mutare 
vetujlas ! 

Vidi ego quod fuerat quondam foli-
aijjima tellus 

EJfe frettim ¡ vidi fafitas ex aquore 
terras. 

Dans un quartier de la Mark , nom. 
mé Weggi-Thal, il y a un grand ro
cher , qui eft plein d'une Mine de 
laiton ou d'une certaine efpèce de cui
vre jaune , qui reiTemble à de l'or, 
& qui eft fort pefante. Aucun feu n'a 
pu encore venir à bout de la fondre, 
à ce que dit Wagner. 

Greinau ou Grynaii, où il y a une 
tour qui a un beau droit de Péage, 
& un Pont fur la Lint, eft remarqua
ble par des Batailles & des Sièges. Il fut 
donné par Frédéric, dernier Comte de 
Toggenbourg, à ce Canton l'an 1456, 
qui y met un Concierge , auquel il 
donne en fief le Péage 3 avec tous les 
biens appartenons au Château. 

E I N -
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E I N S I D L E N , ou L'HER-
M I T A G E . 

E I N S I D L E N , en Francois Y Her- E i N S I D-
mitage , ou Nôtre Dame des Hermi- L E N* 

tes, Cœnobium D. Virginis ad Eremitas, 
eft un grand & beau Bourg, avec une 
ancienne & riche Abbaye de Bénédictins, 
qui eft comme la Lorette de la Suijfè , 
& dont l'Abbé porte le titre de Prin
ce. Autrefois il y avoit un Bois fort 
épais , & un Défert affreux ; de là vient 
qu'on appelle encore le Païs, Finjier 
Wald , c'eft - à - dire , Forêt obfcure. 
Dans le IX. Siècle un Hermite nom
mé Meinrad, ou Meginrad, s'y retira; 
& ayant été aífaffiné, l'an 86?, par 
deux voleurs , des corbeaux pourfui-
virent, d i t -on , ces voleurs jufqu'à 
Zurich, & par leurs cris extraordinai
res les firent découvrir, de forte qu'on 
leur fit fouffrir le fupplice , qu'ils 
avoient mérité. C'eft en mémoire de 
cet événement , que l'Abbaye porte 
deux Corbeaux dans fes Armes. Bien
tôt après, le bruit fe répandit que St. 
Meinrad faifoit des Miracles, & la dé
votion attira de toutes parts des Pè
lerins dans cette folitude. Mais l'an 
944. un Hermite, nommé Eberhard, 
qui étoit de grande riaiflance, y fonda 
une Abbaye, qu'il dédia à la Ste-. Viergo, 

K 7 & 
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E I N s I D- & par le moyen de Hermann, Duc de 
L E N - Souabe, fon Parent, il obtint de l'Em

pereur Othon le Grand beaucoup de 
Privilèges, pour fon Abbaye , & de 
grands biens. Au commencement cet
te Abbaye étoit deftinée pour des fils 
de Seigneurs , qui ne pouvoient pas 
être Seigneurs, tellement que les (im
pies Gentilshommes n'y avoient point 
de place. ' Dans tous les Siècles qui Te 
font écoulés depuis, ce lieu a été & eft 
encore un fameux Pèlerinage, où l'on 
va de tous les lieux Catholiques de la 
SuiJJe & de pluiieurs Pais d'alentour ; 
de forte que cette Abbaye s'eft extrê
mement accrue & élevée. Elle a été 
entièrement affranchie de toute domi
nation ; l'Abbé même a été revêtu du 
titre de Prince , & le Canton de Schwitfr 
n'a que l'honneur,' d'en être le Protec
teur , après qu'ils ont eu enfemble des 
démêlés, durant des Siècles entiers, 
pour leurs bornes réciproques. L'E-
glife poifède des richeifes immenfes ,. 
que la dévotion des Pèlerins y a entas-
fées, depuis plufieurs Siècles. Ce mê
me concours de Pèlerins a donné lieu; 
à.y bâtir un beau Bourg, & à défri
cher tout le Pais d'alentour, qui eft. 
fort peuplé , & parfemé de Villages ¡, 
de hameaux , & de métairies. L'arc-
&J,Z7,.. k Bourg, &l'Abbaye furent tout: 

Goufifa-
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confiâmes par le feu : mais on les a E 1 N S I O 
bien rebâtis tous deux depuis. L ' A b - L E N -
baye eft compofée de quatre Cours. La 
plus grande eft bordée des Edifices les 
plus communs, & l'on voit , à l'un des 
coins , un bâtiment léparé , où eft la 
Bibliothèque. A côté de celle- là , l'on 
entre dans une autre , qui conduit d'un 
côté dans l'appartement de l'Abbé , & 
de l'autre dans celui des Religieux. De 
là on pallé dans deux petites Cours in
térieures, qui aboutuTent à l'Eglife. O n 
y voit un Temple riche & magnifique, 
bâti en forme de Croix, avec 3. T o u r s , 
l'une , qui eft petite, fur le centre de la 
Croix, & les 2. autres , qui fervent de ' 
Clochers, s'élèvent aux deux côtés de 
la Nefj dont l'une a une Cloche, qui 
pèfe 130, quintaux. Quand on fe don
ne la peine d'y monter , on y a un 
afpect fort étendu & fort beau. On dé
couvre le Lac de Zurich , dans une par
tie de fa longueur , & la Ville de Rap. 
ferfchwyl, avec fon beau Pont. Dans 
la Nef de l'Eglife, on voit la fameufe 
Chapelle de la Ste. Vierge, à laquelle les 
Pèlerins vont porter leurs vœux & leurs, 
offrandes. Sur la porte on lit cette In* 
fcription en gros caractères : 

HIC EST PLENA R E M I S S E 
PECCATORVM A CVLPA. 

E T A. POENA, 



4oo E T A T E T D É L I C E S 

E I N s ID-Ce qui fignifie; Ici ejî la pleine remis-
L E N. jjon ¿es p¿cl¡¿¡ } quant à la coulpe, & 

quant à la peine. 

Cette Chapelle a, par dedans, ?f. 
pies Géométriques de long, 21, de 
large, & 19, de haut. Auprès du pe
tit Chœur , il y a des Cierges, au nom
bre de quatorze, chacun du poids de 
quatre-vingt livres. Sur l'Autel pa-
roît l'Image de la Sie. Vierge; elle eft 
élevée de 3. pies & demi, & ornée avec 
une magnificence qui répond à tout le 
refte. Par dehors la Chapelle eft tou
te incruftée de marbre. Ou montre 
dans PEglife des pas de Jéfus • Chrift, 
de la Ste. Vierge & des Anges. Le 
Tréfor de ce lieu renferme des riches-
fes ineftimabîes. On y montre en-
tr'autres un Ciboire d'une grandeur 
prodigieufe, d'environ deux aunes de 
haut , qui tient plus de deux - cens-
foixante onces d'or. En l'année 1684. 
on y a ajouté 1184- groiTes Perles, par
mi lefquelles il y en a quelques-unes, 
qui font grofles, comme des œufs de 
pigeon: 30?. Diamans; 38- Saphirsj 
•if4. Emeraudes; 8f7- Rubis; 44. 
Grenats; 26. Hyacinthes ; 19. Ame-
thyftes ; 4. Spindles. Somme totale, 
dix - i'ept - cens - trente- fept belles pier
res précieufes. 1757. 

Après 
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Après avoir vu tant de riches & de E 1 N S I B-
belles chofes, la curioiité doit être , L E K* 
ce Temblé, épuifée ; cependant on peut 
encore s'arrêter à confidérer la Fontai, 
ne de Nuire-Dame, qui eft devant 
l'Eglife , & compter les belles Colom-
nes de marbre, dont elle eft entourée. 
Cette Fontaine, qui fut conftruite ça 
i6$6. eft de beau marbre; elle jette 
l'eau par 14. tuyaux de laiton, & on la 
voit toujours environnée de Pèlerins, 
qui viennent en boire. Il ne faut pas 
oublier que le célèbre Médecin, Théo-
phrajîe Paracelfe, Auteur d'une nouvel
le Méthode de Médecine , étoit natif 
d'Einfidlen. Il mourut à Salfzbourg, 
l'an if4i. 

Je n'oublierai pas non plus que 
Zuingle, avant que de prêcher à Zu
rich , fut quelque tems Curé tfEinfîd-
len, où Thiebold ou Theobald, Baron 
de Gerots - Eck, qui étoit alors Admi
nistrateur de l'Abbaye, l'avoitappelle. 
Il eut occafion d'y répandre la Doctri
ne Evangêlique & de prêcher aux Pè
lerins, contre les Indulgences, les Pè
lerinages, les Vœux, les Offrandes, &c. 
Les progrès qu'il fit n'introduifirent 
pas abfolument la Reformation, mais 
il ne laiifa pas de gagner un aiTez grand 
nombre de perfonnes. La Guerre de 

Religion 
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E I N s I D- Religion qui furvirrt difperfa les Moi-
L E N - nes; de forte que le Service divin ne 

fut adminiítré, pendant plufieurs an
nées , que par des Chapelains. Cepen
dant en i f 31. Louis Blaarer, qui avoit 
été élu, cinq ans auparavant, Abbe 
à'Einfidlen , encouragé par le fuccès 
des Armes des Cantons Catholiques, en
treprit d'introduire de nouveau la vie 
Monaftique, dans fon Abbaye. Il prit 
quatre jeunes Garçons, qu'il habilla 
comme des Religieux de St. Gall j il 
en envoya deux en Souabe , dans l'Ab
baye d'Ochfenhaufen, & deux dans cel
le de Hirfchau, pour y apprendre les 
Règles de l'Ordre. L'année fuivante, • 
il obtint de l'Empereur l'inveftiture 
du temporel de cette Abbaye $ & du 
Pape la liberté de bénir & de confa-
crer de nouveau le Peuple, la Croix, 
les Images , les Habits ficerdotaux, 
les Ornemcns Eccléfiaitiques , les Ci
metières , l'Eglife , & même le pou
voir de conférer les premiers ordres à 
fes Religieux. Ainfi fut rétablie à Ein-
fidlen l'ancienne Religion, & elle y 
a toujours perfévéré conitamment de
puis. 

Enfin après les Remarques particu
lières , que j'ai faites, fur chacun des 
principaux endroits de ce Canton , j'a

jouterai 
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jouterai que l'on y trouve dans quel- E1 N S I B-
ques Montagues, particulièrement dans L E N< 

une, qu'on appelle Albrig , ou Au-
brig, certaines pierres , rares ailleurs, 
& très - curieufes. Elles font de diver-
fes figures , & comme parfemées de 
grains d'anis. Les Curieux en font 
grand cas & en ornent leurs Cabinets 
avec foin. 

LES D I N G H O E F F . 

LEs Dinghof de Vfœffikon & Woîrau LES DINS-
&c. &c. auffi-bien que le Baillia- HâFF-

ge appelle Inhôfen , appartenoient au
trefois aux Comtes de Rapperfcbtvyl, 
de là, par héritage , ils parvenoient 
aux Comtes de Habsbourg , & par achat 
l'an 1 ?f g. à la Maifon <JAutriche, l'an 
1391. à Zurich , & par une fentence 
l'an 1440. à Schwiiz. 

K U S S N A C H T 

appartenoit anciennement aux Ab- K u s s-
bnyes de Lucerne & Murbach , fut N A c H T* 
vendu à l'Empereur Rodolph I. l'an 
1292. & parvint au Canton de Schwiiz 
l'an 1424. 

• ' • 

VI. 
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VI. 

LE C A N T O N D'UN-
Ü E li W A L D. 

UN DE a- T E Canton d' Undertvald, en Latin 
•WALD. l_j Subjylvania, porte pour Armes: 

coi//)é ¿fc gueules $§ d'urgent à lu dou
ble clef', poféeenpul, de l'un à huître. 
Il tient le iixième rang entre les Can
tons, & eft à VOccident & au Midi du 
Lac des IV7. Cantons; il eft borné au 
Nord, par le Canton de Lucerne, & 
par une partie du Lac; à ['Orient, par 
de hautes Montagnes , qui le iëparent 
du Canton â'Uri > au Midi par te Can
ton de Berne, dont il eft féparé par le 
Mont Brunkk ¡ & à ['Occident, par le 
Canton de Lucerne. Il eft partagé en 
deux grandes Vallées , qui font répa
rées l'une de l'autre par une chaîne de 
Montagnes, chargées de forêts , nom
mées Kermvald. Ce partage, fait par 
la Nature , a donné lieu au partage du 
Gouvernement : car quoique pour les 
affaires du dehors ils ne faflent qu'un 
feul Canton, cependant, pour ce qui 
les regarde , ils font divifés en deux 
Corps ou Communautés générales , 



Jom.II. 
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qui ont chacune à part leur Amman , U N D E 
ou leur Chef, leurs Afl'emblées publi-WALD 

ques , leur Confeil, leurs Officiers , 
& même leurs Terres. Du moins il 
y a l'une de ces Ccmmunautés , qui 
pollède une Terre où l'autre n'a point 
de part. On les diftingue felon leur 
fituation : l'une s'appelle Ob dem Wald, 
c'cft - à - dire, Au dejjus du^Bois : Se 
l'autre Nid dem Wald, ou Underpaid, 
c'elt-à-dire, Au dejfoiis du Bois. Nous 
pouvons les appcller, Communautés 
Supérieure & Inférieure. Et comme 
cette dernière eit la plus puiffinte, el
le a donné le nom à tout le Canton. 
Autrefois elles ne faifoient enfemble 
qu'un feul Corps , comme cela paroît 
encore par le vieux fceau public de 
Stantz y . qui eft la principale Bourga
de de la Communauté Inférieure, qui 
porte cette Légende , S I G I L L V M 
U N I V E R S I T A T I S H O M I N V M 

D E S T A N N E S V A L U S S V P E -

R I O R I S ET I N F E R I O R I S . Mais 
l'an i ifo. s'étant élevé quelque diffé
rend entr'eux , au fù jet d'une certai
ne contribution , l'animofité alla fi 
loin, que les deux Vallées fe détachè
rent l'une de l'autre , pour faire cha
cune un Corps à part, & cela a duré 
jufqu'à préfent. 

Le 
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Ü M D E I . Le Canton S1 Underpaid ne poiTède 
W A L D . point Je Bailliage , en propre ou en 

particulier ; mais il jouit avec d'autres 
Cantons des Bailliages communs du 
Thurgauw , de l'Oberfreyiintter , de 
Sargans, & du Rhinthal; & il nom
me encore des Baillifs, dans les qua
tre Bailliages d'Italie, comme les onze 
autres Cantons. La Communauté In
férieure jouit avec le Canton d'Uri Se 
de Schwitz , de celui de Belinzona, Bo-
lenza & Riviera. 

Les deux Communautés , qui com-
pofent ce Canton, ont chacune en par
ticulier , comme nous venons de le 
remarquer 7 leurs Officiers & leurs 
AfTemblées publiques. Mais pour les 
affaires du dehors, il y a un Confeil 
général formé de tous les Officiers , 
Adminiftrateurs , & de cinquante - huit 
Sénateurs choifis dans les Confeils des 
deux Communautés. 

La Vallée Inférieure efl: partagée en 
quatre Communautés, Stantz , Buxe-
ten ou Buchs, Woljfenfchies, & Emmaten. 

La Vallée Supérieure a fix Commu
nautés , Samen, Sachslen ou Saxelen, 
Kerns, Gyfwyl, Lunger en & Alpenach. 

SLANTS. 
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S T A N T S. 

ST A N T S OU S T A N N E S , d i La- STANTS. 
t in, Statio, Stantium, eft un gros 

Bourg, à une lieue au deifus du Lac. 
Autrefois c'étoit la Place capitale de 
tout le Canton, mais depuis la divi-
fîon, dont nous venons de parler , ce 
n'eft la Capitale que du Département 
Inférieur. On y voit divers Edifices, 
& Mations Religieufes , entr'autres 
PEglife Neuve, qui eft ornée de très-
belles Statues de marbre rioir, dont la 
matière a été tirée fur les lieux mê
mes. Au deflbus de Stants , il y a un 
Village au bord du Lac, avec un Port, 
nommé Stantsjlad : ce qui lignifie ri
vage de Stants i il eft comme le mar
ché de Stants, & l'on y apporte ordi
nairement toutes fortes de denrées & 
de marchandifes des lieux voifins. Il 
y a un autre Port dans le même Can
ton, près du Village á'Alpenach, qui 
eft du Département Supérieur, & au pié 
d'une haute Montagne efearpée , où 
les bateaux font à l'abri des vents. Au 
deiTus de Stants , eft un lieu nommé 
Oedweiler , c'eft - à - dire Village défert, 
& près de là une Caverne , nommée 
la Caverne du Dragon, parce qu'il y 
eut anciennement un Dragon épou
vantable , qui fit des ravages infinis 

dans 
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¡STANTS. dans le Pais , & qui fut tué par un 
Chevalier appelle, Winkelriedt. Vers 
les frontières du Canton d'Üri, eit le 
Village'' de Beckenriedt , au bord du 
Lac , à deux petites lieues de Stunts. 
Il mérite d'etre remarqué, parce que 
c'elt le lieu où s'aiîémblent ordinaire
ment les IV. Cantons du Lac , pour 
délibérer lorfqu'rl s'agit de quelques af
faires importantes , qui les regardent. 

S A R N E N. 

SARNEN. | L y a , dans le Département d'en-
' * haut , deux ou trois petits Lacs, 

dont le plus coniidérable eft cekii de 
Sarnen ou de Saxelen. Samen elr.la 
Place capitale de ce Département, or
né de plulïeurs beaux Edifices, d'une 
Maifon de Ville, d'un Aliénai, de 
Magazins &c. Ceit un Bourg, fitué 
près d'un petit Lac, & au bord d'une 
Rivière nommée/fa. L'Eglife Parois-
fiale fort vieille , à un quart de lieué 
du Bourg, fut bâtie de nouveau très-
magnifiquement, l'an 1739. Ilyavoit 
autrefois un Château , où réGdoit le 
Gouverneur envoyé par l'Empereur 
Albert. Les Habitans le démolirent 
l'an 1308. Il y a, dans tous les en
virons de ce Lac, dïverfes FortereiTes 
démolies : car anciennement ces Pais-là 

étoient 
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étoient remplis de NobleíTe. On à dans SAENEW. 
Samen un fameux Cloître de Filles, 
de l'Ordre de St. Benoît, où il y a jus
qu'à cent Religieufes, fous la juridic
tion de l'Abbé dtEngelberg. 

S A X E L E N. 

SA x E LEN eft un Village, dont SAXELBK. 
l'Eglife eft ornée de belles & gros-

fes Statues de marbre noir , fort bien 
faites, & de 22. Colomnes de marbre 
noir, avec des veines blanches, dont 
huit font d'une pièce hautes de treize 
pieds de France & fept de circonféren
ce. On y montre le Tombeau du fa
meux Hermite Suffi, le Bienheureux 
Nicolai von Flue, qui vécut, di t-on, 

' dix - neuf ans & demi dans le défert s 
fans manger ni boire. Son tombeau 
eft devant l'Autel : on y voit fa figuré 
taillée en boiTe de toute fa grandeur„ 
avec une Infcription Allemande , qui 
fignifie ce qui fuit ; Fr. Nicolas de Flue 
a quitté femme & enfans, pour aller 
dans un défert ; il a fervi Dieu dix-neuf 
ans ç^ demi, fans prendre aucune vian
de corporelle i il ejl mort à St. Benoit 9 
tan 1487. Les Reliques de ce Bien
heureux Hermite , car on n'a pas pu 
encore obtenir fa canonifation , y fu
rent tranfportées en 1679, & l'an 1732. 

Tom. II. S éle. 
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SAXELEW. élevées & expofces fur l'Autel, qui eft 
entouré de fix Colomnes égales de 
marbre. A côté du tombeau ou voit 
contre la muraille une efpèce de châs-
fe , dont la porte eft d'une efpèce de 
criftal, où eft la figure de Nicolas en 
bufte, faite de bois : on y a aulfi fus-
pendu fa robe. Au deflus de la Por
te de l'Eglife dédiée au Bienheureux 
Nicolas, & bâtie en 1678. on lit cette 
Infcription : 

D. Ô. M. 
ET BE ATI NICOLAI VON FLUE 

PRIORUM O P E ET A U X I L I O 
CONSTRUCTUM 

Ao. 167g. 

On va près de là dans le Melchthal 
vifiter l'antre , dans lequel il a paffé 
les dernières années de fa vie. Il efi; 
confiant que cet homme fut l'admira
tion de fon Siècle ; les Cantons avoient 
pour lui une profonde vénération, & 
recevoient même fes remontrances & 
fes exhortations comme des Oracles. 
Il paroît par ce qu'on en rapporte , 
qu'il avoit un grand fond de bon fens 
& de piété , & qu'il connoiiToit bien 
les véritables intérêts de la Suijfe. Et 
plût à Dieu qu'on eût toujours fuivi 
fes fentimens ! La Suijfe feroit tout au

trement 
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trement floriflante qu'elle n'eft. Ceil SAXELEN. 
dommage qu'on ait gâté l'hiíloire de 
cet homme, par diverfes fables ridicu
les. Il avoit pafle par toutes les digni
tés de l'Etat, & avoit été même une 
fois Land - Amman, ou Chef du Pais ; 
ce qui eft le plus haut grade d'hon
neur dans le Canton ; & il s'étoit tou
jours acquitté de fes emplois, en hom
me de bien & avec applaudiflement, 

E N G E L B E R G . 

E N G E L B E R G , c'eft - à - dire , E w G E L-
Montagne d'Ange, c'eft un Cloître B E *G -

de Religieux EénédiBins, bâti dans le 
Département d'enhaut, fur la plus hau
te Montagne du Païs, proche de la Ri
vière d'Aa , dans l'ancien Comté de 
Zurich. Il a été fondé par Conrad, 
Baron de Selleburen. Le Cloître, l'Ab
baye , PEglife avec tous les ornemens 
&vaiiTeaux furent brûlés l'an 1729. & 
elle fut rebâtie après cela très - magnifi
quement. Il y avoit auffi, ci-devant, 
une Maifon de Religieufes, fondée l'an 
1197. Mais foit que ces Dames ne 
s'accommodaiTent plus de la rudeiTe 
de l'air, qui eft extrêmement vif & 
froid dans ces Montagnes , foit pour 
d'autres raifons , cette Maifon a été 
transférée à Samen, & c'eft celle dont 

S Z j'ai 
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E N G E L- j'ai parlé ci - deflus. Ce Couvent pos-
BEIG. ^jg j a ya |]ée d'Engelberg, qui s'étend 

de quelques lieues jufqu'aux frontiè
res des Cantons de Berne & d'Un. Il 
eft indépendant, & fous la protection 
des IV. Cantons du Lac. Il fe trouve 
quelques Mines d'argent dans fa terre » 
en certains creux de ces Montagnes. 

Le terroir du Canton d'Ùndaivald 
eft le même, que dans les deux pré-
cédensj ainfi il n'y a rien de nouveau 
à remarquer. On trouve dans fes 
Montagnes plufieurs fontaines de Mai, 
comme on les appelle, qui coulent dès 
le commencement de Mai, & fe taris-
fent en Automne. Mais il n'y a rien-
là de fort furprenant , pour ceux qui 
connoiiTent l'origine des fontaines : car 
comme elles viennent pour la plupart 
des neiges fondues & de la pluye , il 
eft fort naturel, que, lorfqu'en Eté 
les neiges fe fondent & la pluye tom
be , cela produilè des fontaines, & que 
ces fontaines fe tariiTent, lorfqu'il ne 
pleut plus, & que la neige ne fe fond 
plus. On trouve auiîi en quelques 
endroits, comme à Stants, & près de 
Samen, dans le Melchtbal, c'eftà-di
re , la Vallée de la Melcha, de beau 
marbre noir, avec des veines blan
ches. Dans la même Vallée, il y a 

une 
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line Mine de fer, & une fontaine mé- E N G E L» 
dicinale. à IVylen, qui charrie de fou- B E * 6' 
phre, du cuivre, & de l'alun. Elle 
eft en grande réputation. 

La Vallée à'Engelberg eft fituée dans 
la partie Méridionale du Canton &Ap-
fenzell , & plus haute de fept-cens 
pieds, que la V allée d'Uri. Elle eft de 
toutes parts environnée de Montagnes, 
couvertes d'une neige & d'une glace 
perpétuelle, il y fouffle continuelle
ment un vent des plus froids & des 
plus âpres, ce qui a donné lieu au Pro
verbe , que : dans ¡a Vallée d'Engelberg 
ïliyver dure treize mois , le refte du 
terns y s''il y en a, eft refervépour ÎEtè. 

Au Sud-Eft du Monaftère, on voit 
la Montagne de Titilisberg, dont le 
fommet eft toujours couvert de neige 
& déglace. Il y en a qui prétendent, 
que c'eft la Montagne la plus haute de 
toute la Suijfe. Du même côté fe voit 
auifi le Mont Engelberg, ou la^Monta-
gne des Anges , ainu nommée parce 
qu'on affûre, qu'il y eut une apparition 
d'Anges, lors de la fondation du Mo
naftère. Cette Montagne s'appelloit 
autrefois le Hennenberg, & fon fommet 
retient encore le nom de Hanen. Il y a 
encore plufieurs Montagnes, tant dans 
le Territoire $ Engelberg, que dans ce» 
lui d'UmkrwaU. 

S ? VIL 
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VIL 

LE CANTON DE ZUG. 

LE Canton de Zug, ou Zoug, en 
Latin Tugium, eft le feptième en 

rang. Il confine, du côté d'Orient & 
du Nord y au Canton de Zurich} du cô
té à'Occident au Canton de Lucerne & 
aux Provinces Libres, dont il eft fépa-
ré par la Reufs, & du côté du Midi, 
au Canton de Schmtz. Ce Canton , 
avec quelques Contrées voifines, a été 
le Pais des anciens Tugèniens, (dont 
parle Strabon dans la Defcription de 
la Suijfe ) qui fe joignirent aux Cim
bres , dans leur expédition contre Y Ita
lie. Ses Armes (ont d'argent à la face 
d'azur. Le Pais eft partagé en Mon
tagnes & en Plaines. Les Montagnes 
donnent d'excellens pâturages, & font 
parfemées de grands Villages , dont 
les plus confidérables font Egeri ou 
Egri, Mentzingen, Nuhen &c. & au 
bord du Lac, St. André , qui a été 
autrefois une Ville. La Plaine eft fer
tile en vins, en blés & en fruits , en-
tr'autres en châtaignes , particulière
ment autour du Lac: aulîi eft- elle 
fort peuplée; & généralement c'eft un 

beau 
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beau & riche Païs. Il y a quantité de Z 
Villages, deux beaux Bourgs, Cham 
& Bar, une riche Abbaye de Filles, 
qu'on nomme Frauwenthal 3 & la Ville 

Z U G. 
-

LA Ville de Zugj qui donne le nom 
à tout le Canton , elt au bord 

Oriental du Lac , dans une belle & 
fertile campagne, au pié d'une agréa
ble colline, qui s'élevant peu à peu, 
forme enfin une montagne. Les rues 
y font grandes & larges , & les mai-
fons alTez bien bâties. On y peut re
marquer quatre Edifices Religieux, l'E-
glife Collégiale de St. Ojwald, qui eft 
prefque au milieu de la Ville, un Cou
vent de Capucins, qui elt à un coin, 
fur une hauteur, & l'Eglife Paroiffia-
le de St. Michel j qui elt hors de la 
Ville, avec un Couvent de Religieu-
fes à côté. L'an 143f, le q. Mars, 
il arriva un funefte accident à Zug > 
La rue , qui étoit au bord du Lac , 
s'abîma dans l'eau, avec tout un rang 
de maifons, & les murailles de la Vil
l e , qui la bordoient de ce côté-là. 
Il y eut vingt - fix maifons abîmées, 
& cinquante perfonnes noyées. Cela 
fit que les Habitans bâtirent de nou-

S 4 velles 
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2 v s. velles rues, de l'autre côté de la Vil
le» & firent avec le terns comme une 
nouvelle Ville, qu'ils environnèrent 
de murailles & de Tours; c'eft pour
quoi ce quartier eft appelle Neujlatt, 
e'eft~- à - dire, la Nouvelle - Ville. 

Il arriva à la Ville de Zug un acci
dent de cette efpèce en if94. Qua
tre Maifons furent abîmées dans le 
Lac &c. Prefque tous les Habitans 
du Païs difent, d'un commun accord, 
que ces trilles événemens doivent être 
attribués aux Carpes du Lac, lefquel-
les en creufant infenfiblement le riva
ge , & les fondemens des Maifons , 
en ont occafionné la ruine. En effet 
on prend dans ce Lac des poiiTons d'u
ne grandeur furprenante, & l'on aiTû.» 
re même, que l'on y pêche aiTez or
dinairement des Carpes , depuis fo. 
jufqu'à 90, livres. 

A la principale porte de l'Eglife de 
St. Cfwald, du côté droit, on lit cette 
Infcription : 

Jufius erat Karolus, Konjiantinus-
que devotas, 

Clemens Ludovicus, Henricus corpo~ 
re cajlus. 

Templa Deo fundant, ta dotant, 
idola cakani, 

Anil* 
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Azores fidei, púgiles pro nomine 1 
Chrilii : 

Hœc quiirfecerunf 
lntrare Polos meruerunt. 

Sur le Portail de PEglife, on voit les 
Statues de quatre Empereurs j à leur 
droite eft cette Infcription : S. K o N-
S T I V N T I N U S M. S. K A R O 
L U S M. S. L U D O V I C U S , S. 
H E N R I C U S Imp. >& à leur gauche 
celle. ci : 

Melchior ex genie, cum Balthazar 
ab Oriente y 

Et Cafpar Comite y venertmt fidere 
Duce y 

Quem folumquaruntEphrata monjlrat 
eum , 

Doria fibi dantes, Aurumcum Thure 
libantes. 

Dus Myrrham fociant, proni fù» 
corpora curvant. 

Au dedans de PEglife, on voit une S ta- ' 
tué Equeftre en bois , fous laquelle eft 
TEcu des Armes d'Angleterre, avec ce¿ 
mots autour ; SANCTUS OS W AL
DUS REX ANGLLE, PATRON US 
HUJUS ECCLESŒ. La figure de 
St. Ofoald eft ornée d'un Manteau 
Royal, & a fur la tète une Couronne. 

S J On 
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ZUG. On remarque auffi dans cette Egli-
fe plufieurs Tombeaux avej des Epi-
taphes, que je ne rapporterai pas, 
parce qu'elles font un peu trop longues. 
Les plus remarquables font celles des 
Seigneurs de Zur Lanben, de Thurn & 
de Geftdenburg. 

Dans la même Eglife , il y a un 
Autel de bois en Sculpture, ouvrage 
parfait en ce genre ; on dit qu'il e(l 
ancien de plus de deux Siècles , & qu'il 
a été fait par un Bourgeois de Zurich : 
il repréfente l'Hifloire d'un certain Fils 
unique, qui avoit eu la tête tranchée 
en Èfpagne, & qui fut reffufeité à Zug. 
On attribué ce miracle à Plnterceifion 
de St. Jacques , qui, à ce qu'on pré
tend , rendit ce fils innocent à fes 
Parens. 

Pour ce qui regarde le Gouverne
ment , j'ai déjà remarqué ci - delTus, 
que la Ville de Zug n'a point d'autorité 
fur la Campagne des environs. A cet 
égard le Canton cil partagé en cinq 
Quartiers, dont la Ville en fait deux, 
& la Campagne trois. Les trois de la 
Campagne font: Mentzingen, Egeri, 
& Bar, qui eit un Bourg dans la Plai
ne , près de la Ville. Ces cinq Com
munautés enfemble font un Corps de 

Répu-



D E L À S U I S S E . F. I I . 419 

République Démocratique , qui com- Z u G." 
mande fur le reite du Canton. IJÀtn-
man, ou le Chef de l'Etat, eft changé 
tous les deux ans , & pris tour à tour 
de chacune des cinq Communautés ; il 
réiîde toujours à Zug, avec la Régence 
du Pais. C'eft pourquoi quand on 
prend un Amman dans l'une des Com
munautés de la Campagne, il eft obligé 
d'aller habiter dans la Ville, pour tout 
le tems que dure la Charge. Du refte, 
la Ville a fonConfeil, fon Chef & fes 
Officiers à part. Ce Canton n'a pas fix 
Bailliages comme le dit l'Auteur de la 
Relation de la SttiJJh} mais feulement 
cinq ; {'ans compter ceux dont il jouit 
en commun, avec les autres Cantons. 
L'Auteur des Délices de la Suijfe appelle 
ces Bailliages des Gouvernemens > car 
il dit que cette petite République donne 
des Gouverneurs à quelques Places, qui 
lui font fujettes : comme à Chant, à 
St. André ( ou plutôt St. Adrien, ) à 
Hunenberg, à Wakhweil, à Steinhmfen, 
( dont la haute Jurisdiction appartient 
à Zurich, & à &. Wolffgatig. ) 

Bai»S de Waltei-fivyl. 

PRoche de Bar, dans la Montagne 
nommée Barbourg, qui tire fon nom 

d'une vieille fortereiTe ruinée, ontrou-
S <S ve 
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Î Ï S . ve les célèbres Bains de IValterfwyl, 
qui appartiennent à l'Abbaye de Wet-
fingen. Ils font dans un lieu folitaire, 
mais fort agréable, environnés de jo
lies prairies & de petits bois de plai-
fance, & l'on y eft magnifiquement lo
gé. Ces Bains font en grande réputa
tion , & fort recherchés par les Habi-
tans de plufieurs Cantons d'alentour. 
Ils font propres pour la guérifon de di-
verfes maladies, qui viennent de flu
xions & d'humeurs froides. Aurefte, 
il ne faut pas confondre ce Walterfivyl 
avec deux autres lieux du même nom, 
dont l'un eft dans les Provinces- Libres, 
proche de Bremgarten, & l'autre dans 
Y Emmenthal, au Canton de Berne. 

Clwm ou Kam eft un joli Bourg au 
bord Méridional du Lac de Zug ¡ autre
fois c'étoit une Ville, qui a été long-
tems polfédée par divers Gentilshom
mes du Pais, qui y avoient un Château, 
dont on ne voit plus que les ruines. 

Au refte tous les Habitans de ce Can
ton font zélés Catholiques. Ils ont une 
étroite Alliance avec les 4. qui précèdent 
immédiatement : & quand ils s'aflèm-
blent, on les appelle ordinairement la 
Ligue des cinq Cantons* 

- VIII. 
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V I I I . 

LE CANTON DE GLARIS. 

LE Canton de Glarh, en Latin Gia-. G s, 
rona, Glareana, Glarus, le VIII. 

entre les XIII , eft borné, à Y Orient, 
en partie par les Grifons, & en partie 
par la Comté de Sargans¡ au Nord, 
par le Bailliage de Gajier, & par le Lac 
de Wableftatt} à Y Occident, par le Can
ton de Schwitz i & au Midi, partie par 
le Canton d'Uri, & partie par la Ligue 
Haute des Grifont. C'eft un Pais mon-
tueux, étant entièrement dans les Al
pes. Il eft partagé en trois Parties Gé
nérales : le Quartier à'Enbas, où (ont 
les Villages de Nider - Urnen, Nœfels , 
Mullis, &c. le Quartier ¿H Milieu, où 
font les Bourgs de Glaris & de Schwan<-
den, & le Quartier d'Enhaut ou de der-, 
rière, compofé de deux Vallées ; la 
¿ronde, qui eft la Vallée de la Lint y 
où font les Villages de Lintthal & de 
Bettfchwanden} & la petite, qui eft la 
Vallée de la Sernft, où font les Villages 
paroiifiaux Matt & Elm> 

Ober - Urnen Se Nider - Urnen font 
deux Villages voulus, entre lefquels 

S 7 on 
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GLARI-S. on trouve un excellent Bain d'eau mi
nérale , qui charrie divers métaux & 
minéraux, & qui eft utile pour la gué-
rifon de diverfes maladies. Il eft ordi
nairement froid ; mais fon eau s'échauf
fe quelquefois tellement, qu'on ne la 
peut boire. Plus bas , vers les frontiè
res eft Bilten , Village tout Réformé, 
qui a fon Eglife particulière , au lieu 
qu'autrefois il dépendoit de la Paroifle 
de Schémas., qui eft vis-à-vis, dans le 
Bailliage de Gajler , & de l'autre côté 
de la lint. Keretzen eft au bord du 
Lac de ¡Vahlejiatt. Ce Lac eft bordé 
dans cet endroit de hautes Montagnes 
& de Rochers. On y a taillé nouvel
lement un chemin dans le Roc, au pié 
des Montagnes, près de Keretzen. Il y 
a une de ces Montagnes , qui eft per
cée à jour dans fon fommet, tellement 
que ceux qui font dans un certain en
droit du Lac peuvent voir le Ciel à-
travers. 

Pour revenir à Nider- Urnen, il y 
avoit autrefois un fort Château, nom
mé Winàek, qui eft maintenant ruiné. 
L'an 1705, ce Village fouffrit beau
coup, le 1?. d'Août, par un déluge 
d'eau , qui tomba tout près , & qui 
enfla fi fort le ruiifeau qui y paiTe, quo 
femblable à un petit Lac, QU plutôt de

venu 
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venu un Torrent impétueux, il inonda G L A U S . 
tout le Village , renverfa les hayes, 
remplit d'eau les étages d'enbas de tou
tes les maifons, tellement que les Ha-
bitans purent à peine fe fauver dans 
ceux d'enhaut; couvrit les campagnes 
voifines de fable, de gravier & de pier
res , entraina divers ponts, détruifit 
un moulin & une blancherie, qui eu
rent à efluyer la première impétuolîté 
de l'orage, gâta beaucoup d'arbres, & 
en déracina quelques-uns. La perte 
fut très - considérable, & iî le Torrent 
ne s'étoit pas partagé bientôt, il au-
roit entièrement inondé tout le Villa
ge : car dans la Montagne, les eaux 
avoient été prodigieufement grofles, 
& avoient arraché une quantité horri
ble de fapins & d'autres arbres, & dé
taché même de gros quartiers de roche. 
Auprès du Village de Nider- Urnen, 011 
voit un Pont nouvellement bâti, qui 
donne une libre communication aux Ré
formés du Canton de Claris, qui habi
tent des deux côtés de la Lint. 

N JE F E L S. 

N iE F E L s , Kmhefeîs, en Latin No- N a 1 E L S» 
valia, eií un joli Bourg, près de 

la Lint, avec un Pont fur cette Riviè
re , qui conduit à Muilis ou Mollis., 

beau 
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Hfr iLS. beau & grand Village. Quelques - uns 
prétendent, que Nœfels eft un nom cor
rompu du Latin Navalia, & qu'il étoit 
autrefois un Port, au rivage du Lac de 
Watíejiattt qui s'étendoit jufque-là. 
Il y a dans ce lieu deux bâtimens ma-
gnifiques , l'un eft le Palais de l'illus
tre Maifon de Frœulers, & l'autre un 
Couvent de Capucins , fitué fur une 
hauteur, & construit de manière, qu'il 
peut fervir de Citadelle, en cas de be-
foin. Il a été bâti à l'endroit où étoit 
autrefois un fort Château, qui fervoit 
de Réfidence auxGouverneurs du Pais , 
lorfqu'il étoit fous la domination de la 
Maifon d'Autriche. Le lieu s'appelloit 
anciennement Burg - Stock , & mainte
nant fon nom eft Mariebourg. Le Châ
teau fut rafé, l'an i ?f 2, & le Couvent a 
été bâti l'an 1677. & dédié l'an 1679. 

Ceft en cet endroit que iè donna l'an 
i?88- le 9. Avril, unelànglante Batail
l e , où }fo. hommes du Pais battirent 
quinze - mille Autrichiens , commandés 
par Donat Comte de Tockebourg : en mé
moire de quoi l'on fait, toutes les an
nées , une Proceliion générale à Nœfels , 
le premier Jeudi d'Avril. Il y a ddns ce 
Couvent une merveilleufe Machine hy
draulique, pour élever l'eau & la condui
re dans les fontaines i elle mérite d'etre 
vue. G L A» 





¿Tém-ll 
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G L A R I S. 

GL A n I s eft un beau & grand Bourg, G i A i l 9. 
prefque au milieu du Canton, dans 

une jolie campagne, au pié de Monta
gnes fort hautes & efcarpées, il y a de 
grandes rues, & de belles maifons, bien 
entretenues , avec quelques Edifices 
publics, entr'autres deux Eglifes , l'u
ne au milieu du Bourg, & l'autre au 
dehors , fur une hauteur. La Lint 

Í
iafle tout auprès j elle contribue à la 
ertilité des campagnes voifines. Sur 

la hauteur, dont je viens de parler, il 
y a une Caverne fort profonde, où l'on 
dit que les S. S. Felix & Regula, de la 
Légion de Thèbes , ont paifé quelque 
tems. On prétend même , qu'on y 
voit l'empreinte de leurs doigts fur le 
rocher. Mais la vérité eft , felon le 
rapport de Pilluftre Mr. Scheuchzer, 
qui l'a vûé, que ce n'eft autre chofe, 
que certaines figures grotefques , qui 
font formées par une eau, qui diftille 
dans cet Antre, comme il y a quantité 
d'autres Cavernes, où l'eau, diftillant 
& fe durciffunt peu - à - peu, forme tou- c 
tes fortes de figures. Il cite à ce fujet 
l'exemple d'une Caverne bien remar
quable dans la Forêt Hercynienne en 
Allemagne y nommée Baumamhiele, où 
fe trouve la repréfentation d'un Jeu 

d\>r« 
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6 i i » u . d'orgues faites par les mains de la Natu
re ; on y voit toutes les flutes ranf ;es 
en leur ordre, avec des Autels & une 
Chapelle j & même, dit Mr. Scheuchzer, 
afin que ces Comédies de la Nature ne 
manquent ni d'Aéieurs, ni de Specla-
teurs, on y voit des figures de Prêtres , 
de Moines , & d'autres hommes, for
mées de cette eau pétrifiée. Pour reve
nir à Glaris, c'eft-là que fe tiennent, 
tous les premiers Dimanches de Mai, 
les Aflemblées générales du Canton, où 
l'on prête les fermens furie Livre du 
Pais, & où tous les Habitans mâles, 
dès l'âge de 16, ans font obligés d'aflls-
ter, fans diftinction d'originaires & de 
nouveaux habitués. Glaris eft compo-
fé d'Habitans des deux Religions , qui 
vivent paifiblement enfemble, & qui 
font leur fervice Divin, tour à tour* 
dans une même Eglife. 

S C H W A N D E N . 

SCHWAN- O C H W A N D E N eft un autre grand 
SEN. o & beau Bourg, fitué vers l'endroit 

0 où les deux Rivières , la Lint & la 
Sernft, mêlent leurs eaux. Il compo-
fe une ParoiiTe, qui eft la plus gran
de de tout le Pais, après celle de Gla
ris } d'où dépendent fept ou huit Vil
lages , entr'autres Lucbfwgen. Gnilli-

man 
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man croit , que le nom de Schwanden SCHWAN-
vient des anciens Suanetest Peuple D*K* 
habitant des Alpes , que Pline nomme 
avec les Rhegujques. Cette conjecture 
eft tout-à-fait heureufe , & me pa-
roît très - bien fondée , d'autant plus 
que les Rhegufques, que Pline marque 
comme leurs voifins , font les Habi-
tans du Rhintal. Schwanden eft tout 
entier de la Religion Réformée : & c'eft 
ici que fe tiennent ordinairement les 
AiTemblées générales des Réformés du 
Pais. Il y avoit autrefois une Forte-
refïè , qui eft démolie depuis long-
tems. 

F R E Y B E R G , 
où La Montagne Franche. 

• 

LA Lint & la Sernft renferment, F R E T -
avant que de fe joindre , une pe- »E * G. 

tite étendue de Pais, compofée de deux 
Vallées, féparées l'une de l'autre par 
une chaîne de Montagnes, qu'on nom
me Freyberg , la Montagne Franche. 
La grande Vallée eft le long de la Lint ,-
auífi l'appelle -1 - on Lint- Thai j elle 
eft fort peuplée aux deux bords de la 
Rivière. La petite Vallée eft le long 
de la Sernft. La Montagne appellee 
Franche, porte ce nom, parce qu'elle 
n'eft à peribnne en particulier, & que 

le 
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F I Ï T - le gros & le menu gibier y peut pai-
ï £ i 6 . tre en toute liberté , n'étant permis à 

perfonne d'y chaffer , fous peine de 
mort} mais lorfqu'un homme du Pais 
fe marie, c'eft la Coutume que des 
Chaffeurs affermentés vont dans cette 
Montagne , par ordre du Magiflrat, 
tuent deux Chamois pour l'Epoux & 
autant pour l'EpouTe, & ont la peau 
pour leur peine. Celt ce qui fait que 
cette Montagne fourmille de Chamois & 
d'autres bètes fauvages. Et cette Loi 
a été faite exprès dans ce delfein. 

On y voit aulîi le Blatteberg, Mon-
tagne, qui eft une riche carrière d'ar-
doife, à une lieué & demie de Schwan-
den, vers la Sernft. On y travaille 
cette ardoife , & l'on en fait des ta
bles, des tablettes, & divers autres 
beaux ouvrages , qu'on porte enfuite 
dans les Pais étrangers. 

Le Mont G O U P P E N. 

: - GOUÏÏEN. T)Rès Schwanden on voit une chaîne 
•* de Montagnes, qu'on nomme Goup-
pen , où il y a eu jadis une Mine d'ar
gent , & une autre de fer. Il s'y trou
ve aufli une Fontaine de Mai , qui a 
trois propriétés fingulières ; l'une qu'el
le ne coule, que lorfque le Printems 

eft 
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eft tout-à-fait venu, & qu'on n'aGouppEiï. 
plus à craindre les effets de l'Hyverj 
tellement qu'on la regarde comme un 
préfage afliire de l'arrivée de la belle 
îàifon : l'autre qualité qu'elle a , c'eft 
que le favon ne s'y mêle jamais avec 
l'eau : & la troifième, que ni les pois 
ni les phaféoles ne s'y cuifent du tout 
point. Quand on y jette du favon , 
¿1 fe met toujours à part, comme l'hui
le i & les pois qu'on y met, bien loin 
de s'amollir, deviennent toujours plus 
durs , quand on en veut cuire avec 
cette eau. Quand on y veut laver du 
linge, il devient fort rude, & ne dure 
pas long - tems. Au fommet de cette 
Montagne, il y a un Creux fort pro
fond nommé Darte- Loch, c'eft-à-dire, 
Trou réfomiant : Quand on y jette 
quelque pierre , on l'entend réformer 
fort long - tems, jufqu'à ce qu'elle ar
rive au fond ; ce qui fait juger, que 
ce Creux eft d'une profondeur prodi-
gieufe , & que la Montagne eft creule 
par dedans. Cette Montagne renfer
me auifi une carrière de beau marbre 
noir, parfemé de veines blanches. 

Leugelbach eft un Village au bord 
delà Lint. Il tire fon nom d'un gros 
ruiiTeau, qui s'y jette & qui vient d'u
ne Montagne voifine, d'où il fort tout 

formé 
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fiouppBK. formé d'une fente de rocher. Au des-
fus de cette Montagne il y a un petit 
Lac, d'une demi-lieué de circuit, 
nommé Oberblegi - See , qui nourrit 
beaucoup de poiifons, particulièrement 
des brochets. On ne voit point d'en
droit par où il fe vuide; mais on ju
ge qu'il renferme certains creux qui 
donnent ilïuë à fes eaux , d'où étant 
conduites par des canaux fouterrains, 
elles fortent de nouveau , & torment le 
ruiifeau dont je viens de parler. 

Lucl)fîngen eft un autre Village , au 
bord de la Lint, auprès duquel il y * 
un Bain d'eau minérale , qui charrie 
de l'alun & du fouphre ; cette eau 
fort d'un rocher & eft portée par des 
canaux de bois dans le Village. Ce 
Bain & le précédent ne font plus fré
quentés. 

Ltnt-Tfml efl un gros Village pa-
roiflial, qui porte le nom de la Val-' 
lée. Toute cette grande Vallée ( où il 
y a auflî Bettfchwanden , autre gros 
Village paroiiïial , dont -la Paroiiîè 
comprend 4. ou f. Villages ) eft de la 
Religion Réformée , à la referve d'un 
petit nombre de Catholiques, qui font 
leur fervice dans une Eglife à part, où 
il y a un fort beau Clocher. 

La 
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La grande Vallée eft terminée au GOUPFEN» 
Midi par plufieurs Montagnes, dont 
la principale, nommée Tœdti-Berg, 
pafle comme plufieurs autres , pour 
la plus haute de toute la Suijè, & eft 
très - difficile à monter. Il faut pour
tant y palier, pour aller de là dans la 
Ligue Haute des Grifons , du côté de 
Difentis. Au côté Septentrional de cet-
te Montagne, on trouve une Mine de 
criltal , & près de là un endroit, 
nommé Oehl- Rlanken , où l'on fent 
en Eté une odeur forte d'huile de pier
re , cachée dans les entrailles de la Mon
tagne. On fent la même chofe dans 
la Montagne voifine, nommée Limme-
ren. Cette dernière produit du talc 
C'eft une efpèce de pierre , mince , 
blanche, tranfparente, compofée de 
plufieurs feuilles ou couches , qui res-
femblent à de l'argent. On la trouve 
dans la minière du criltal ; c'eft pour
quoi quelques - uns croyent que c'eft 
la fleur du criltal. Près de la Monta
gne Limmeren, on en voit une autre 
nommée Kammer - Jlock. Elles font 
toutes deux remplies de Chamois ; 
mais avec cette différence, que ceux 
de Kammer-Jlock n'ont aucune boule 
dans le ventre , comme ceux de la 
Limmeren , & ordinairement tous les 
autres. 

Avançant 
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GOUPPKK. Avançant plus avant , on trouve 
dans une Montagne nommée Sand* 
jílp, un Pont de pierre digne d'admi
ration, nommé Hanten - Bruck, con-
ftruit d'une feule arcade , dont l'un 
des pies eii fur un rocher affreux , 
& l'autre fur un autre rocher tout 
femblable. Il fert à paifer un ruiifeau , 
nommé Sand- Bach , qui coule dans 
un lit profond de quelques centaines 
de pics. Ce ruiflèau ett l'origine de 
la Lint. 

La Petite Vallée, qui eft le long de 
ia Sernftj n'eft pas fi peuplée que la 
précédente. Il n'y a que deux Villa
ges remarquables , Elm & Matt. Elle 
eft relTerrée entre de hautes Montagnes. 
Celt à une demi - lieue de Matt qu'eft 
la carrière, ou plutôt une Montagne 
entière à'ardoife , dont j'ai parlé ci-
deiTus. Elm eft comme enfermé en
tre de hautes Montagnes, dont l'une 
qui eft fort haute, nommée Falzuber, 
& qui fépare ce Canton d'avec les Gri
fón* , eft percée à jour dans un certain 
endroit. On appelle ce trou, le trou 
de St. Martin. Toutes les années au 
Printems & en Automne, le Soleil ne 
paroît point dans ce Village durant 
quatre fernaines, fes rayons étant in
terceptés par la hauteur des Montagnes, 

qui 
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qai l'environnent. Mais le trou fcrtGoupïKN. 
à réparer ce défaut. Le 3. du mois de 
Mars, & en Automne, vers le tems 
de la St. Michel, les Habitans voyent 
le Soleil à travers ce trou, comme par 
un Telefcope naturel, qui tranfmet fa 
lumière au Village. La même chofe 
fe voit auiïï dans le Canton de Berne, 
à la Montagne nommée Eyger, qui eft 
pareillement percée à jour, tellement 
que les Habitans du Pais d'alentour 
voyent le Soleil , le f. de Février, à 
travers ce trou. 

- Il n'eft pas nécefluire d'en dire da- G L A K. I S. 
vantage pour faire connoître la nature 
du Pais de Glaris > ainii je me con
tenterai d'ajouter que le Canton , qui 
peut avoir environ huit mille de lon
gueur, eft inacceffible de tous côtés, 
à l'exception d'un feul endroit ; que 
l'on y trouve par - tout de bons pâtu-. 
rages pour le Bétail, que les Habitans 
y font un gros commerce d'un certain 
fromage particulier au Pais, on Pap-

Í
telle vulgairement Schabziger ; il eft 
ait de lait & d'une certaine herbe , 

qui croit dans le Canton. On envoyé 
de ces fromages dans prefque toute 
Y Europe ,• & non feulement il cil agréa
ble au goût , mais il eft même très-
fain. On trouve fréquemment dans 

Tom. II. T les 
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8 % A » i s. les Montagnes de ce Canton de gran
des Cavernes, que la Nature a difpo-
fées de façon, qu'il en fort perpétuel
lement un vent chaud, qui fait d'a
bord fondre la neige , qui tombe en 
Automne & au Printems. Enfin nous 
remarquerons que le Pais eft fujet aux 
tremblemens de terre. 

On en a compté 37, depuis le mois 
d'Août de l'année 1701, jufqu'en Jan
vier 1703. Je ne puis m'empècher de 
mettre ici à cette occafion un accident 
merveilleux arrivé dans ce Pais - là , 
& rapporté par Mr. Scheuchzer. Du
rant les tremblemens de terre des an
nées 1701. & 1702. un Bourgeois du 
Village de Lintthal, homme d'honneur, 
étant dans fon Lit, entendit, environ 
Minuit, une voix inconnue, qui l'ap-
pelloit par ion nom. S'étant réveillé 
à cette voix, il fe leva ; & ayant re
gardé par la fenêtre , il vit un hom
me, ou plutôt un Efprit, en figure 
d'homme, portant une chandelle, qui 
entra dans une Eglife près de fa Mai-
ion, & ferma la porte fur lui; auiïi-
tôt l'Eglife lui parut toute en feu ; & 
cependant il fe trouva le lendemain, 
qu'elle n'avoit pas le moindre mal ; on 
n'y remarqua pas même le moindre 
veftige de feu. Une autrefois fix Gar. 

çons 
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çons allant dans la même Eglife, elle G U I E 
leur parut toute chancelante, comme 
fi elle étoit prête à tomber, & les pier
res comme fe détachant les unes des 
autres ; cependant elle n'eut non plus 
aucun mal. 

Le Canton de Glaris, a un aiTez bon 
Bailliage à Werdenberg ¿ & il envoyé, 
de trois ans en trois ans , un Baillif à 
War tait. Il poflède en commun, avec 
le Canton de Schwitz , les Bailliages 
à'Utzenach & de Gajîer ¡ il n'a point 
perdu, comme les autres Petits - Can
tons , fes droits fur celui de Bàde, 
parce qu'il ne prit aucun parti & refta 
neutre dans la Guerre de 1712; enfin 
il a part dans les Bailliages communs 
d'Italie. 

Pour dire quelque chofe du Gou
vernement de ce Pais ; il faut favoir 
qu'il fut donné environ l'an joo. à 
St. Fridolin , qui eft encore aujour
d'hui le Patron du Canton ; de - là vient 
qu'on le voit dans les Armes du Pais , 
qui font de gueules h un Pèlerin d'ar
gent , ayant le Bourdon à la main. 
Fridolin y bâtit une Eglife , & enfuite 
il la donna , avec tout le Pais , à une 
Abbaye de Filles, qu'il Fonda à Seckin-
gen. L'AbbeiTe alloit tous les ans à 

T 2 Claris t 
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. Glaris , pour y faire adminiftrer îa 
Juftice par douze Juges , qu'elle prc-
noit dans le Pais. Mais dans le XIL 
Siècle, l'Empereur Fridérk Barberons-
fe, donna un Prote&eur à ce Pais - là, 
qui avoit l'adminiftration de la Juftice 
pour le criminel, avec tous les émo-
lumens qui en dépendent. Pour ce qui 
regarde les Ceníes & autres Droits, 
dontl'Abbelfe jouiffoit, elle établiffoit 
un Maire, qui ayoit en mêmetems le 
Gouvernement Civil du Pais. Mais 
dans la fuite la Maifon d'Autriche, 
ayant acquis, partie par force, partie 
par fîneiïe , les deux Jurifdi&ions du 
Protecteur & du Maire, elle vexa tel
lement les Habitans, & les traita d'u
ne manière fi tyrannique , qu'ils fe fou-
levèrent & cherchèrent à fe remettre , 
par la voye des armes , en la pofles-
lion de leurs anciens Privilèges. Et 
pour fe munir par une bonne Allian
ce , durant la Guerre qui étoit entre 
Albert, Duc d'Atariclx, & la Ville de 
Zurich, Lucerne & les ). petits Can
tons voifins s'étant unis avec Zurich , 
par un Traité d'alliance perpétuelle, 
l'an i}f i , les Peuples de Glaris imitè
rent leur exemple , & fe joignirent à 
eux. Mais leur Alliance ne fut folen-
nifée, & mife par écrit, que l'année 
füivante. Aujourd'hui leur Gouver-

nemenc 
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nement eft Démocratique, comme celui G I A Ï I I 
des précédais $ & quoique de différen
tes Religions , étant partie Proteflans, 
& partie Catholiques, ils vivent paifi-
blemcnt enfemble , faifant même en 
divers Lieux le Service divin dans une 
même Eglife fucceUivement. Le nom
bre des Réformés y eft pourtant le plus 
grand, car de quatre mille hommes, 
qu'il y a dans ce Canton , qui ont feize 
ans paffés, il ne i'e trouve qu'un huitiè
me de Catholiques. 

Ulrich Zuingle, qui avoit été établi 
Curé de Glaris en i j"o6, eft regardé 
comme l'Auteur de la Réformation dans 
ce Canton. Il commença en l'année 
i f i6 . dans l'Eglife de Glaris le grand 
Ouvrage de la Reformation} car il dit 
lui - même dans un endroit de l'es 
Ecrits : J'ai commencé à prêcher l'E
vangile l'an if 16. L'exemple de Zuin
gle anima pltiiieurs autres perfonnes du 
Canton de Glaris. On compte de ce 
nombre Fridolin Brminer, Valentin, 
Pierre & JEgiàius Tfchoudi , dont les 
deux premiers font regardés comme les 
Réformateurs de GLcris. Henri Lorit, 
natif de Mollis dans le même Canton, 
& pour cette raifon furnommé Gia-
reamis , nom fous lequel il eft beaucoup 
plus connu , fut aufli pendant quel-

T ? ques 
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£ i A a i s. ques années admirateur & ami de Zit'n*. 
¿le ¡ Glareaniis étoit favant & bon Poe
te. On rapporte de lui qu'ayant été 
couronné en cette dernière qualité par 
l'Empereur Maximilien I., il recevoit 
les Etrangers , qui le venoient voir, 
dans une Sale magnifique alfis dans un 
Fauteuil , qui lui fervuit de Trône & 
la Couronne fur la tête , fans leur faire 
l'honneur de leur dire un feul mot. 

Cependant la réputation de Zuingle , 
ayant fait du bruit, il fut appelle dans 
un gros Bourg du Canton de Sckvitz , 
nommé Ehijrdlen, où il y a un riche 
Monaftère de Bénédiclins. Thiebold on 
Theobald , Baron de Gherods - Eckt 
qui étoit alors Adminiftrateur de cette 
Abbaye, & Lieutenant du Lieu, lui 
addreflà une Vocation pour l'Egliie 
iïEhifidien ,• il l'accepta & fut auih-tôt 
confirmé Curé de ce lieu , où il eut oc-
eafion de répandre la Do&iine Evart-
•gélique, & de prêcher aux Pèlerins con
tre les Indulgences, les Pèlerinages, 
les Vœux, les Offrandes &c. Il de
meura en ce lieu jufqu'à l'an i f i8> 
qu'il fut appelle à Zurich, par le Pré
vôt & les Chanoines pour prêcher 
dans leur Eglife, comme nous l'avons 
dit ci- devant. 
. 

Le Pais eft partagé pour le Gouver* 
nement en quinze parties , qu'ils ap

pellent 
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pellent Tagwen, c'eft- à- dire Corvées i GL ¿ai,I, 
fa voir : 

Gloeris, 
Ennecia & Emtetbiieh , 
Soohly Mitlodi & Schwtindi , 
Schwanden & Thon, 
VEjchen- Tagwen , dans lequel il 

y a Lei'.clijingen , Nitfuhren » 
Adlenbach & Laugelbach, 

Bettfchyvanden, Diefsbacb, ll'átt-
zhigen & Haslen , 

-Ewf/ - L¿«/¿ & R«//j;, 
Lmdthal, Matt & JDorjf, 
£/;;/, 
XHtftrf, 
Mttliis, 
Nafels , 
Ober-8c Nider- Urn ta, 
Buten & Kerentze7if 
Matt & -Erçg/. 

Chacune de ces Parties a fes prai
ries publiques & fes forêts. Chacune 
fournit 4. Sénateurs, à l'exception de 
Glaris , qui en fournit 6. des deux 
Religions. Lorfqu'un Sénateur meurt 7 
il eft remplacé par les fuffrages publics 
de fa Corvée, ou par le fort ; en forte 
que le Sénat du Canton eft toujours 
de 62. Membres, fans y comprendre 
les Prélldens & les Officiers de la Ré-

T 4 publique. 
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G LA a. I s. publique. Les PréGdens font le Land. 
Amman, & le Proconful, appelle vul
gairement le Landi Statthalter ¿ ils 
exercent alternativement ces deux 
Charges; fa voir les Réformés pendant 
trois ans , & les Catholiques pendant 
deux; & quand le Land - Amman eft 
d'une Religion, il fout que le Frocon-
fui foit de l'autre. 

L'une & l'autre Religion a fes Cours 
de Juftice particulières. On en compte 
deux, la Cour des f. & la Cour des 9. 
La première juge les affaires mobiliai-
res & immobiliaires , la féconde prend 
connoiifance des falaires, des préten
tions de ceux qui ont été comman
dés de prendre les Armes pour quel
que expédition, des Peniîons , des 
Calomnies & des Injures. Mais files 
perfonnes , qui font en procès, fe 
trouvent de différente Religion, on 
forme pour lors la Cour des f. où 
celle des 9 , d'un égal nombre déjuges 
de chaque Religion, de façon néan
moins que l'Arbitre foit de la Religion 
de la partie léfée ou acculée. 

Les Réformés ont un Confiftoire par
ticulier pour les Caufes matrimonia
les. Ce Confittoire ell compofé de 
deux Miniftres & de fept Laïques ; 

c'eit 
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c'eft Y Amman ou le Proconful, quiGLX*i 
y préfident. Les Juges des Cours des 
f. ou des 9. font élus dans les Aflem-
blées générales de la République; mais 
les Affefleurs du Confiftoire font élus 
dans le Sénat. Toutes ces Cours ju
gent fans appel. Quelquefois cepen
dant le Sénat, fous prétexte de révi-
iion , apporte quelque modération à la 
Sentence, ou quelque éclairciifement. 

Il fe tient, tous les ans , deux Diè
tes ou Aifemblées ordinaires, appellees 
Or dinar i Landsgemeinden ; l'une eft en 
quelque manière particulière , chaque 
Religion s'aifemblant féparément : l'au
tre eft générale étant compofée de tou
te la République. Toute perfonne qui 
a atteint l'âge de 16, ans eft obligée 
de s'y trouver, le fabre au côté. La 
première fe convoque par les Catholi
ques , le dernier Dimanche d'Avril, 
entre les Villages de Netftall & de NO-
fels i & à Schwanden par les 'Réformés. 
On y délibère fur les affaires qui font 
propófées, & l'on y fait les élections , 
par le fort. 

L'AiFembléc générale des deux Re
ligions fe tient, tous les premiers Di
manches du mois de Mai, & après que 
l'on y a fait la lecture des Loix fon-

damen-
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Gi Aiis.damentales , les Préfidens & lé Peu
ple y jurent une union mutuelle. Ou
tre ces AiTemblées ordinaires , on peut 
en convoquer d'autres en tout tems , 
toutes les fois qu'il furvient des affai
res d'importance. 

Comme nulle République ne peut 
iubfilter fans Loix ; celle de Glarts 
s'oblige par ferment à Pobfervation 

•d'un certain nombre de Statuts, qu'el
le a établis pour fa confervation. 
j ° . Chaque Particulier, par exemple, 
s'engage par la Religion du Serment, 
de feparer & de faire fes efforts pour 
reconcilier les perfonnes qu'il verra fe 
battre, a9. Quiconque en aura inju
rié un autre eft tenu de faire répara
tion d'honneur à l'orfenfé pardevant la 
Cour des 9. ou en particulier devant 
quelques témoins. }<?. Si un Créan
cier a demandé en vain à fon Débi
teur le payement d'une dette, il lui 
eft permis d'eftimer une partie des 
biens de fon Débiteur , qui foitfufR-
fante pour payer la dette , & le tiers 
en fus pour les frais : fi par exemple 
il eft dû deux florins, on eftime une 
portion de trois florins. 40 . Lors qu'il 
naît un Enfant Bâtard, un Sénateur fe 
tranfporte avec un Appariteur & le 
Greffier, chés la mère j & après lui 

avoir 
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aVoir fait approcher fon Enfant de fa G L A IL I si 
mamelle gauche, il l'oblige de decla
rer, fous la Religion du Serment, le 
nom du Pere. f°. Il y a une Loi 
contre toutes fortes de jeux auxquels 
on peut perdre ou gagner de l'argent, 
on en excepte cependant l'exercice de 
tirer au blanc, avec le fufil, où il eft 
permis de parier, & par ce moyen le. 
Païs fe trouve muni d'excellens tireurs, 
ce qui n'eft pas un petit avantage pouc 
les tems de Guerre. 

Le nombre des Habîtans de Glarïsi 
monte à 3400. hommes ou environ. 
Les Réformés font cependant le Parti 
le plus puiifant du Canton. Ils ont en 
leur particulier le Comté de Werdetu 
berg, qui eft une fort belle & grande 
Terre , le long du Rhin, & la Seigneu
rie de War tau , dans le Comté de 
Sargans. < 

* 
Il faut encore remarquer, que les 

Habitans de Glaris , conjointement 
avec ceux de Schvcitz , font Arbitres 
des différais , qui furviennent dans le 
Toggenbourg, par une Convention ex-
prélïè, arrêtée l'an i??5 , & que l'on 
nomme en la Langue du Pais , das 
ewige Landrecht der Schvreitzeren uni 
Glarncren mit Toggenbourg. Ce droit 

n'em-
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Or. AXIS, n'emporte cependant aucune fupério. 
rite. C'eft proprement un titre, pour 
fecourir ceux de Toggenbourg, & qui 
donna occafion aux Troubles de 171a. 
Ce n'eft pas ici le lieu d'entrer dans 
un plus grand détail, fur les caufes 
& les fuites de cette Guerre, dont 
nous aurons occafion de parler dans 
la fuite. 

F I N 
1 

de la féconde Partie. 
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